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AVERTISSEMENT.

Raconter en quelques pages la vie et les œuvres du

grand Pape qui vient de mourir, est une tâche, je le sens,

bien au-dessus de mes faibles capacités, et si j ai osé

l'entreprendre, c'est que j'ai cru pouvoir me rendre utile

aux catholiques du Canada en mettant à la portée de

tout le monde l'histoire du saint Pontife qui a tant aimé

l'Eglise et que les fidèles ont tant aimé.

Il existe déjà d'excellents ouvrages sur le pontificat

de Pie IX, tels que Pie IX, sa vie, sou histoire et son

siècle, par J.-N. Villefranche ;
Histoire de Pie IX, par

M. de Saint - Albin ;
BiograpJne de Pie IX, par M.

Francesco Massi, et le magnifique travail, en anglais, du

R. P. O'Reilly. Mais ces livres sont trop volumineux

et trop dispendieux pour un grand nombre de personnes.
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J'ai voulu écrire une biographie populaire de Pie IX,

une biographie qui renfermât, en résumé, tous les événe-

ments de cette vie si remplie et qui fût cependant autre

chose qu'une aride énumération de faits.

Voilà le but que je me suis proposé
; au public de

juger si j'ai réussi à l'atteindre.

Puisse celui dont je vais retracer la vie jeter sur moi,

du haut des cieux, un regard bienveillant et bénir mon
humble travail !

JULES-R TARDIVEL.

Québec, février 1878,

'.
: r
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In memoria œternn erit jnstus

La mémoire (Injuste vlvni ôtonioliement.
Psaume CXI.

Au milieu des flots d'iniquité qui submergent le monde en

ces malheureux temps, au milieu des tempêtes révolutionnaires

qui se déchaînent contre les sociétés et qui les ébranlent juscjuc

,
dans leurs fondements, au milieu des guerres atroces que les

])cu[)]es affolés se font sans cesse, au milieu de la confusion,

.^
du cliaos intellectuel du dix-neuvième siècle, apparaît Pie IX,

figure calme et sublime.
, ,, . ^ .

,

Les adulations du monde ne l'enivrent point, les menaces,

^les i)ersécutions du monde ne l'effraient point, rien ne peut le

faire dévier du droit chemin.

On l'a comparé à un |)hare lumineux qui éclaire, à une étoile

|fixe (pii guide ceux qui naviguent sur la mer orageuse de ce

monde. Il est plus que tout cela. Pi est le représentant sur la

terre de Celui qui a dit : " Je suis la voie, la vérité et la vie ;

celui (jui me suit ne marche point dans les ténèbres.
"

Pendant i)rès de trente-deux ans, sa voix infaillible a guidé

les fidèles, ramené au bercail bien des brebis égarées, relevé les

I

courages prêts à défaillir, proclamé la vérité et condamné

l'erreur, '



Èciairë par les tumibres du Saint-Esprit, cet nomme à vii ce

que le monde aveugle ne voyait point, il a dissipé les téncbreij

du paganisme moderne, il a écarte' de l'Eglise des dangers sans

nombre, il a veillé sur Elle nuit et jour, la protégeant contre]

les ennemis du dehors et du dedans, la faisant fleurir dans les]

contrées que l'erreur avait envahies.

Secouru d'en-haut, il a fidèlement accompli l'œuvre de sonj

divin Maître à qui il ressemble autant qu'un homme peut res-

sembler à Dieu. Il a été un pape grand, glorieux et saint.]

Grand par sa charité et par sa douceur autant que par sa fermeté^

inébranlable, grand par les souffrances et par les persécutions
; |

glorieux par ses œuvres, dont une seule suffirait i)our illustrer

la vio d'un homme, glorieux par son zèle vraiment apostolique,

glorieux par son génie, glorieux par la durée de son rc'gne
;

saint dans toutes choses, depuis sa plus tendre enfance jusqu'à

sa mort.

Tel est Pie IX, le grand Pie IX, qui laissera son nom à la

dernière moitié du dix-neuvième siècle ; Pie IX qui aura

sauvé le monde, si le monde doit être sauvé ; Pie IX qui a lutté

corps à corps avec le démon et avec ses agents terrestres, les

sociétés secrètes, le libéralisme, le matérialisme, auxciuels il a

porté des coups terribles ; Pie IX qui est mort en prononçant

cette belle i)arole qui est comme le couronnement de sa belle

vie : /// Dommn Domini ibimus.

PL
sçl

pei
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VIE DE PIE IX
SES CEUVRES

ET SES DOULEURS.
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CHAPITRE I

Pie IX enfant et jeune homme.

A Sinigaglia, petite ville de l'Ombrie, dans les Etats de l'Eglise,
(r), naquit le 13 mai 1792, de parents noble», Jean-Marie
Mastaï Ferretti. Son père, le comte Jérôme Mastaï Ferretti,
descendant de noble race, était alors gonfalonier ou premier
magistrat de Sinigaglia ; sa mère, Catherine Sollazzi, était l'égale
de son époux par le rang non moins que par la noblesse du
cœur.

Doué d'une belle intelligence et d'une âme sensible, le jeune
Jean-Marie répondit admirablement aux premières leçons de
vertu qu'il reçut sur les genoux de sa pieuse mère. A peine
avait-il appris à balbutier quelques paroles que nous le voyons

^ prier pour le saint Pontife Pie VI, eq ce moment prisonnier

;' (l) On dit ordinairement, Etats pontificaux. Je n'aime pas ce mot, car
il vient de la Révolution. Avant Napoléon i, on disait toujours Etats de

_f / Eglise. En effet, le territoire ainsi désigné appartient à l'Eglise univer-
;. sçlle et non au Pape. Voilà pourquoi, comme l'a dit Pie IX, le Pape ne

f peut pas renoncer à un pouce de ce pat -imoine *de la Chrétienté.
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du Directoire. Il dt^plorait les malheurs du chef de l'Eglise

ôt demandait naïvement à sa mère: " Comment le bon Dieu

l)eul-il souffrir cela? le bon Dieu n'est-il pas le maitre." l'^t la

sainte femme répordait à l'enfant que le Pape est persécuté

l)arce qu'il reprc'senteJésus-('hrist,rHomme de douleurs, et (ju'il

faut prier ])our les ennemis du Pape comme Jésus-Christ a

prié pour ceux qui l'ont crucifié.

A la mort de l'ie VI, le monde catholi(]ue fut consterné.

Comment un nouveau pape sera-t-il choisi? se demandait-on,
" Est-ce donc vrai, disait le petit Jean-Marie à sa mère, qu'il

n'y aura plus de Pape ? Soit tranquille mon fils, répliquait la

comtesse Mastaï ; on peut voir des rois mourir et n'être pas

remplacés; mais les papes ne finiront (ju'avec le monde."
Contre toute i)révision humaine, Dieu rendit à l'Eglise un

instant de liberté en arrêtant pour un moment la marche de
la révolution; les cardinaux se réunirent à la hâte à Venise et

choisirent le successeur de Pie VI. Puis la tempête se dé-

chaîna de nouveau et Pie VII subit le sort de son illustre pré-

décesseur. Le pouvoir temporel des papes paraissait alors à
jamais détruit, tandis(|ue leur souveraineté s})irituelle dépendait,

humainement parlant, de la volonté de Napoléon P'"'. Mais
Napoléon est tombé et son prisonnier est rentré en triom{)he

dans Rome. C'est en étudiant l'histoire de l'Eglise ([ue l'on

se ])énètre de la vérité des paroles du Christ :
" Les i)ortes de

l'enfer ne prévaudront point contre elle."

Nourri des paroles sublimes de sa mère et fortifié par les

grands spectacles i)leins d'enseignements (|ue lui offrait cette

épo(iue tourmentée, le jeune Mastaï grandissait en sagesse et en
piété. A l'âge de douze ans il entra au collège de Volterra,

on Tost:ane, dirigé par les frères des écoles pies qui se distin-

guaient par leur science et par la pureté de leurs mœurs. Il y
fil de rapides progrès et actjuit une rare élo(iuence de parole

(pi'il cultiva et conserva jusqu'à la fin de sa vie ; il s'y livra

aussi avec ardeur à l'étude des beaux arts.

A[)rès six années i)assées dans cette maison oii il se fit remar-

(juer par ses grands talents et par des vertus non moins grandes,

il quitta à l'âge de dix-huit ans le collège de Volterra (^ui se

souvient encore avec orgueil d'avoir abrité pendant six ans
l'homme le pius remarquable des temps modernes.
On croit généralement qu'au sortir de l'école, le jeune Mastaï

s'enrôla dans l'armée de Napoléon, disent les uns, dans
l'armée autiichienne ou dans l'armée pontificale, affirment les

autres. Rien de plus ine^cact. Pie IX n'a jamais porté les armes
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et l'on ne lui a jamais connu de goût pour la vie militaire (i).

Au contraire, il songeait à combattre les coml)ats pacifiques du
Seigneur ; il soupirait a\nhH la gloire d'être au nombre des sol-

tlats du Christ (^ui essuient les larmes et (pii ne les font pas
couler.

Mais une maladie cruelle et opiniâtre, répilei)sie, le tourmen-
tait et semblait devoir lui fermer à jamais la carrière tlu sacer-

doce. Néanmoins, il se rendit à Rome en 1809 et demeura au
(^uirinal avec son oncle, Mgr Paulin Mastaï. 11 recrut la tonsure,

mais il fut bientôt forcé i)ar les troubles cpii bouleversaient à
cette éi)ociue la ville éternelle, de retourner dans sa ville natale.

Là il mena une vie studieuse JLis(|u'en i<Si4, date de la rentrée

triomphale de Pie Vil dans ses Etats. Il fut présenté au Pontife

victorieux lors de son ])assage à Sinigaglia.

(juéri prescpie entièrement vers cette épocjue, contre tout

espoir humain, il attribua son rétablissement à la j)rotection de
la Sainte-Vierge à (|ui s.'i mère lavait consacré. Il se rendit de
nouveau à Rome et entra dans l'Académie ecclésia:,ti(iue. Vou-
lant travailler au salut des âmes, il obtint la jjermission de se

joindre à des prêtres (jui allaient donner une mission à Sini-

gaglia. Ce fut donc dans sa ville natale et sous les yeux ravis de
de :a [)ieuse mère, ([ue l'abbé Mastaï commen(ja ses travaux

évangélicpies.

De retour à PvOme, sa santé s'élant améliorée, il fut promu
au sous-diaconat, puis au diaconat le 18 décembre 1818.

L'état de sa santé ins[)irait toujours des craintes : il lui fallut

une dis|)ense pour être reru prêtre et l'on dut l'astreindre à une
condition : celle de ne célébrer la messe c[u'assisté d'un autre

prêtre. Confiant dans la bonté de Pie VII, le jeune lévite se

jeta aux genoux du souverain Pontife et le suj>j)liade lui permet-
tre de dire la messe seul comme les autres prêtres. Le j)renant

l)ar la main et le relevant avec affection. Pie VII prononça
ces i)ar()les [)rophétiques : Oui, nous voulons vous fiiire encor j

cette grâce, et d'autant [)lus (pie nous croyons ([ue désormais
ce mal cruel ne vous tourmentera plus. " A partir de ce jour

la maladie disparu i; entièrement.

(i) Voir Villcfrnnche, /^/V /A', sn rvV, s >n /i/'s/c/n; sjii si^xL ; !jaint-t

Albin, Ilistoiicdc Pic IX ; Ls Célîl» itcs callioliqiits, etc.
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CHAPITRE II

Pie IX prêtre.

Dans l'huml^le chapeMe de Sainte-Anne des Menuisiers, le

jour de Pà(iues, 1819, l'abhe Mastaï célébra la sainte messe

l)our la première l'ois.

Le jeune i)rctre se distingua bientôt parmi la jeunesse

studieuse (lui se réunissait souvent au collège romain pour de
nobles exercices intellectuels. " L'abbé Mastaï, dit un auteur

italien, (i) était l'âme de ces douces réunions. Nous restions

susjjcndus à ses lèvres ; il nous ravissait par le goût et l'entrain

de ses com[)()sili()ns.
"

Nommé recteur de l'hospice si populaire de Tata Giovani^

(père Jean) fondé vers la fin du siècle dernier par un brave

ouvrier romain, Jean lîorghi, l'abbé Mastaï se livra avec

im zèle remarc iual)le pendant sept ans aux rudes travaux ([ue

lui imposait cette charge. Il habitait au milieu des orphelins

(|uV. ::e se contentait pas d'instruire et de conduire dans la voie

de la vertu mais (ju'il soutenait souvent de ses propres deniers.

I )evenu le chef de l'Eglise, il conserva un tendre souvenir de son

hosi)ice et de ses orphelins. On raconte (ju'un jour, en 187 1, il

disait à un joailUer de Rome, j)résent à une audience :
" Je vous

ai toujours su gré d'avoir pris, i)armi vos ouvriers, des enfants

tle Tata (iiovani. En avez-vous encore (jue j'aie connus?" Et
comme le joaillier hésitait,— vous devez avoir un tel ? reprit

l'ie W.—Oui Saint-Père.— Etes-vous content de lui ? A-t-il des

enfants? Se trouve-t-il à l'aise? " Puis le Saint-Père raconte à
l'auditoire étonné des incidents se rappor^nnt à l'enfance de cet

ouvrier auquel il avait enseigné le catéchisme cincjuante années
au[)aravant.

A l'âge de trente ans, l'abbé Mastaï fut nommé auditeur de
Mgr Mûri, nonce du Pajie, qui partait [)our le Chili. I>a i)en-

sée de ce lointain voyage eifraya la comtesse Mastaï. ** Ecrivez à
votre mère, dit Pie VU, que vous reviendriez sain et sauf" Pour
la seconde fois, le saint vieillard se montrait prophète.

En partant de Rome, l'abbé Mastaï laissa dans le deuil l'hos-

])ice de Tata Ciovani ; ses petits orphelins lui firent des adieux
déchirants. " Non jamais, s'écria-t-il, jamais je n'aurais cru que
la séparation pût être aussi douloureuse.

"

(I) Francesco Massi.
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Le voyage ne fut pas sans incidents. \JIléloisc, qui portait le

futur Pape, passa prbs de l'ile de Sainte-Hélène, et l'abbé Mastaï

dut songer au néant des gloires humaines en voyant ce rocher où
le geôlier de Pie VII venait d'expirer, prisonnier à son tour.

Durant les deux années qu'il demeura en Amérique, le jeune

prêtre voyageait beaucoup et se préparait, sans le savoir, à la

sublime charge qu'il devait occuper plus tard, celle de Pasteur

suprême de l'univers entier. De tous les Papes, Pie IX seul a

visité le Nouveau-Monde.
Durant son séjour en Amérique, l'abbé Mastaï scuffritdelafaim,

de la fatigue ; il connut des privations de tous genres ; il fut fait

l)risonnier par les autorités espagnoles ei rançonné plus tard par

des pirates. Un jour, qu'il se rendait de Valparaiso à I.ima la

barque qu'il montait fut assaillie par une violente tempête. Tous
allaient périr, lorsque cjuehiues nègres, ayant à leur tcte un pauvre

l^ccheur, nommé Bako, vinrent porter secours à l'équipage du
navire désemparé. Grâce à l'habileté de Bako, le vaisseau, (jui

était sur le point de sombrer, fut conduit dans le petit port

d'Arica. Le lendemain, le jeune prêtre alla remercier Bako
qui demeurait dans une petite cabane près de la mer ; il lui fit

un don de plus de deux milles francs. Devenu j)lus tard Pai)e,

il envoya son portrait à Bako, avec une somme d'argent égaie à
la jiremière. Mais le preuîier don avait Iructifié entre les mains
du pêcheur ; il était à l'aise et il distribua en aumônes le ca-

deau du St. Père. Quant au portrait, il le plaça dans une petite

chapelle ou les pieux voya^^cnirs vont i)rier.

De retour à Rome, rab!)é Mastaï, élevé à la prélature, fut

chargé, par le Pape Léon XII, de la |)résidence du grand hos-

])ice Saint-Michel : c'était un véritable royaume, et l'abbé Mastaï
fit preuve de génie administratif en réorganisant complètement
ce vaste établissement ([ui avait l;cSi)in de réformes considé-

rables. Il y passa i)rès de tleux ans. Son i)atrimoine, déjà fort

entamé par ses nombicuses cliarités, disparut prcscjuc entière-

ment ; d'un autre côté, le déficit (jui s'était déclaré dans l'hospice

fut comblé.

3uil l'hos-

;s adieux

cru que
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CHAPITRE III
,

- ;•: .;

Pie IX évcque et cardinal. .^

S'étant montré capable par son habile administration de l'hof?-

picc Saint-Michel de gouverner un diocèse, le jeune prélat se vit

élever jmr Léon XII au siège archiépiscopal de Spolète. Il

re(;ut le sacre épiscopal le 3 juin 1827. I>e nouvel arche-

vé(iue était tellement appauvri qu'il dut vendre une petite terre,

la dernière qui lui restât, pour jîftyer ses bulles.

Jusqu'en 1830, rien ne vint troubler la vie calme et laborieuse

du nouvel évêcpe cjui travailla pendant ces cinq ans à réformer

son troupeau, engageant son clergé à se livrer aux études

sérieuses, fondant des institutions de charité et d'éducation, se

montrant, en un mot, un véritable pasteur.

Puis arrivèrent, en 1831 et en 1832, les insurrections des

Romagnes, entretenues ])ar I.ouis-Napoléon l^onaparte et .son

frère. On raconte que Louis-Na])oléon, f[ui devait plus tard

al)andonner Pie IX, vint frai)per une nuit à la porte du palais

archiéi)iscopal de Spolète. Il était fugitif ; l'armée austro-i)onti-

ficale le poursuivait. L'évéciue, n'écoutant que son cteur,

l'accueillit et lui procura les moyens de gagner la frontière, au
riscpie de déplaire au Pape. L'histoire n'est peut-être pas authen-

ti(iue, mais elle est vraisemblable et conforme au caractère géné-

reux de Pie IX et à l'ingiatitude bien connue de Napoléon III.

Chose certaine, c'est (jue l'archevcMiue de S[)olète alla au

devant d'une bande de quatre mille insurgés (jui menaçaient sa

ville et les força, par son élociuence, à. déi)oser les armes.

L'armée autrichienne étant ensuite arrivée i)our punir les

rebelles, le charitable pasteur, à force de prières, arracha au

général autrichien une promesse d'armistice. Puis, le chef de
])olice lui ayant soumis les noms de cjnehiues habitants de
Spolète (jui avaient conspiré avec les insurgés, il brûla la liste, au

grand chagrin du fonctionnaire.— '• Mon brave, lui dit l'évcHpie,

vous n'entendez rien à votre métier, ni au mien. Lorscjue le

louj) veut dévorer les brebis, il ne va i)as prévenir le berger.
'

Voilà jusiju'à (juel point le futur Pape poussait la charité et

l'amour du pardon. On a ]irétenda (jue ces actes de bonté

avaient été mal vus à Rome, et (]ue l'on considérait l'archevêque

de Spolète comme entaché d'idées avancées. Mais il est difficile

de le croire. A Rome, ou a toujours su distinguer entre la charité
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la charité

et le libéralisme, deux choses qui ne se ressemblent en aucune
manière. Quoi qu'il en soit, Grégoire XVI transféra, en 1832,

Mgr Mastaï au siège d'Imola, bien plus important que celui de
Spolète. Il fut créé cardinal /// pcUo, par (irégoije XVI, le 23
décembre 1839, et proclamé le 14 décembre 1840. Le cardinal

Mastaï avait alors quarante-huit ans.

Pendant les douze années qu'il occupa le siège d'Imola, Mgr
Mastaï fit des réformes et des travaux considérables. Des
maisons de charité et de refuge fondées ou soutenues, des

hôpitaux agrandis et plus richement dotés, des églises embel-

lies : voilà quelques-unes de ces œuvres de Pie IX dont la ville

d'[mola se souvient encore. Mais c'est toujours la charité, la

charité agissante, la charité vraiment chrétienne qui distingue

ce modeste évécjue qui ne cherchait jamais les honneurs aux-

cjuels son mérite lui donnait droit. 11 accomplissait les bonnes
œuvres non pour la gloire mais pour l'amour de Dieu, et l'on

pourra dire de lui ce qu'on a dit de Celui qu'il a représenté sur

la terre :
" Fertransivit bcncfacicndo ; il a passé en faisant le

bien. " Les pauvres trouvaient en lui ])lus qu'un bienfaiteur ; ils

trouvaient en lui un père. L'évèque d'Imola possédait un don
très rare de nos jours, celui de donner sans humilier, d'accom-

pagner ses aumônes de ces paroles qui touchent, de ces regards

cpii élèvent l'âme de celui qui reçoit. On raconte qu'un jour,

pour soulager un malheureux débiteur pressé par ses créanciers, il

lui donna des flambeaux d'argent à vendre, au risque de s'atti-

rer les reproches de son intendant. Voilà à quoi se réduit le

iibiTiilisme ÔlcV'xqYK; à la libéralité. • , :
,

..'> .,, •:«!:

.1 •II,..

CHAPITRE IV

Pie TX Pape.

.ti-i

Après quinze années de luttes contre la révolution qui grandis-

sait toujours, Grégoire XVI, de sainte mémoire, avait rendu son
âme à Dieu, le ler juin 1846. Le cardinal Mastaï i)artit })our

Rome afin de prendre part au conclave. Il n'y avait [)as alors

de chemins de fer, et l'évcHiue d'Imola dut se rendre à la capitale

en voiture. Il arriva, durant le voyage, un incident ([u'ona tou-

jours considéré comme miraculeux. La voiture du cardinal

s'étant arrêtée à Fossombrone, petite ville des Marches, fut en-
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toiirée de la foule. Soudain, descendant du haut des cieux, une

colombe d'une blancheur e'clatante vient se poser sur la voiture

du cardinal Mastaï. La foule applaudit des mains et pousse avec

enthousiasme le cri Evviva ! Kvviva ! T.e bruit n'effraie pas

l'oiseau qm resie immobile. Alors (luelt^u'un le frappe douce-

ment avec un roseau. La colombe s'envole un instant et re-

vient ])rendre sa i)lace sur la voiture. " Voilà le pape, voilà le

])ape de la colombe " s'écrie la foule en délire. Arrivé à Rome
le 12 juin, le cardinal Mastaï entra au conclave, le 15, avec les

autres cardinaux. Le 16 il fut élu pape, le 17 son élection fut

l)roclamée à Rome et annoncée au monde. Voici quekiues

détails sur son élection que nous empruntons à un auteur digne

de foi. (i)

" Déjà trois scrutins avaient eu lieu. Le cardinal Mastaï,

chargé de dépouiller les votes, voyait se concentrer sur lui les

voix que perdait le cardinal Lambruschini, celui ({ue l'on

croyait devoir succéder à (Grégoire XVI, et un nombre de i)lus

en plus grand de suffrages é])ar])illés sur d'autres cardinaux.

Au second tour, il avait gagné ({uatre voix ; au troisième, il avait

lu son nom. vingt-sept fois. 11 fallait trente-(j[uatre voix [)Our

l'élection.

" On approchait du dénouement et l'émotion du conclave

était grande. Le soir du même jour, le scrutin fut ouvert à

trois heures. Le cardinal Mastaï était à son ])oste ; il était

])àle et ])araissait préoccujjé : le résultat de l'épreuve du matin

l'effrayait. 11 avait i)assé dans la i)ricre tout le temps qui

s'était écoulé entre les deux scrutins.

" La séance s'ouvrit par le chant du Vrui Creator, puis on
procéda au dépôt des bulletins dans le calice Un silence

solennel se fit et le dépouillement commenra.
'' Mgr Mastaï lut son nom 'sur le premier bulletin, il le lut

encore sur le second, sur le troisième et ainsi de suite, jusqu'au

dix-septième, sans interruption. wSa main tremblait, et quand,
sur le dix-huitième que le scrutateur lui présenta, il lut encore
son nom, ses yeux se voilèrent. 11 supplia l'assemblée de pren-

dre en j)itié son trouble et de charger l'un d'eux de continuer

le dépouillement. Mgr Mastaï oubliait qu'un scrutin ainsi

interrompu eût annulé l'élection. .„, ^

" Le sacré collège s'en souvint heureusement :
" Reposez-

vous, prenez votre temps, nous attendrons, " cria-ton de tous

côtés. Les plus jeunes s'empressant autour de lui l'engageaient

J

(i) Le R. P. Huguet, Faits surnaturels delà vie de Pie IX



SES ŒUVRES ET SES DOULEURS. 17

:ieiix, une
la voiture

Dusse avec

effraie pas

ipe douce-

tan t et re-

•e, voilà le

e à Rome
5, avec les

ection fut

quel([ues

teur digne

il Mastaï,

sur lui les

(^ue l'on

re de \)\uh

cardinaux,

ne, il avait

voix i)our

conclave

t ouvert à

;e ; il était

du matin

tem})s qui

n; puis on
Un silence

n, il le lut

ï, justiu'au

et quand,
lut encore

e de pren-

continuer

utin ainsi

' Reposez-

n de tous

iigageaient

f h. s'asseoir, à se reposer. Un de ses collègues lui pre'senta un
I verre d'eau. 11 était assio, et il restait tremblant, silencieux,

; immobile. Il n'entendait rien et il ne voyait rien, et deux rais-

seaux de larmes sillonnaient ses joues.
*' Cet ébranlement si profond, si vrai, causé par l'effroi de

sa proi)re grandeur, gagna la plupart des cardinaux, auxcjuels il

avait été juscpie-là étranger, et les attendrit d'autant i)lus (jue,

dans ces trésors de modestie et de sensibilité (|ui se révélaient

à eux, ils virent la justification la plus inattendue et la plus

touchante de l'acte cju'ils venaient d'accomplir. .

'^Êki, " Au bout de (pielques instants, le cardinal Mastaï se leva et

^rejoignit le bureau, soutenu par deux de ses collègues. Le dé-

pouillement s'acheva lentement. Au dernier bulletin il avait lu

son nom trente-six fois !

? " Aussitôt les cardinaux se levèrent ; une seule voix retentit

sous les plafonds de la chapelle Pauline du ()iurinal. Le sacré

Collège avait confirmé jjar acclamation le résultat du sciulin !

"

Jean Marie Mastaï Fcrretti, l'humble évê(|ue d'Imola, inconnu

à Rome et ignoré du inonde, est devenu tout à coup le plus

grand homme de la terre, le chef de l'JCglise du Christ, le

Pasteur des pasteurs, le Souverain des rois et des peuples. Il

tombe à genoux et adore le Dieu cjui vient de le choisir pour

son vicaire. Les cardinaux, naguère ses égaux, s'écartent de lui

avec respect. Puis, le nouvel élu se relève et réi)ond à la ([ues-

tion d'usage qu'il prend le nom de Pie IX. Voyait il en ce

moment la longue suite de tribulations dont la Révolution devait

l'abreuver plus tard et songeait-il à ses deux illustres prédéces-

seurs. Pie VI et Pie Vil, ([u'il a suri)asséi)ar sa gloire et par ses

douleurs? Il est permis de le croire. Le soir même du i6 juin,

il écrivit à ses frères, à Sinigaglia, pour leur annoncer la nouvelle

de son élévation au trône pontifical :
" Loin de vous réjouir,

leur disait-il, ayez comi)assion de votre frère." Le lendemain,

mercredi, le 17 juin, le nouveau pape fut présenté au ])euple

romain par le cardinal Camerlingue, Riario Sforza. " Pie IX,
raconte M. de Saint-Albin, reconnut aux battements de son
cœur qu'il était i)ère ; il n'y a v|ue le cœur d'un père (jui

tresaille ainsi aux premiers cris de son enfant. Et la foule

tomba à genoux sous la main bénissante, et des clameurs

immenses jDortèrent jus(iu'au ciel le nom auguste du nouveau
Pontife.

"

Quatre jours plus tard, le dimanche, 21 juin, 1846, eut lieu

le couronnement, cérémonie imposante et tout opposée au
couronnement des rois, car elle rappelle au nouvel élu ses
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devoirs plutôt que ses droits, elle lui parle peu de h grandeur

et beaucoup du néant des choses de la terre.

Les premiers actes du nouveau papp furent des actes de

charitd. Il distribua en aumônes dix mille écus, et il fit retirer à

ses frais les ol)jets déposées au Mont-dc-Piété par la population

indigente, il ac(iuitta les dettes de tous les prisonniers de'tenus

au Capitule, et il alloua, i)our autant de jeunes filles pauvres,

cinquante-trois dots de cinquante écus romains (i) aux cin-

(}uante-trois paroisses de Rome et de la banlieue, et mille dots

de dix écus aux provinces des Etats de l'P^glisc. De i)lus, il

accorda un jubilé universel aux fidèles et une amnistie générale

h tous les prisonniers ou exilés politi([ues de ses Etats. " J'ai

pitié, disait-il, de tant de jeunes gens inexpérimentés, que de

trompeuses espérances cnîrainèrent dans nos discordes civiles

et qui furent plutôt séduits (jue séducteurs."

O Pie IX, roi au cœur magnanime, que l'ingratitude de votre

peuple a été grande !

Il ne sera pas sans intérêt de rappeler ici quelques faits

extraordinaires, pour ne pas dire miraculeux, qui se rattachent à

l'élévation du cardinal Mastaï au trône pontifical.

Pie IX a été clairement annoncé, d'abord par une sainte reli-

gieuse dominicaine d'Italie dont le procès de canonisation

s'instruit à Rome en ce moment, ensuite par la vénérable Anna-
Maria Taïgi. De plus, la définition dogmatique de l'Immaculée

Conception a été prédite d'une manière très-précise par une
religieuse converse du Sacré-Cœur, à Paris, en 1842, Mais la

prophétie la plus remarquable au sujet de Pie IX est celle de
son prédécesseur Pie VII, Pendant qu'il était prisonnier à
Fontainebleau, Pie VII avait remis une lettre cachetée, écrite

de sa propre main, à un vieux serviteur, en lui disant de la

transmettre à son fils et de lui ordonner de ne l'ouvrir qu'en

1846. Le vieillard avait exécuté les ordres du Saint-Père, mais
son fils perdit de vue la lettre dont il ignorait complètement le

contenu. Or, pendant le conclave de 1846, un procès l'ayant

amené dans les archives de sa famille pour rechercher certains

papiers, la lettre de Fontainebleau lui tomba sous la main. Il

l'ouvrit, et, à sa grande surprise, il lut dans l'écriture même de
Pie VII que l'évc^iue occupant le siége.d'Imola, en 1846, serait

élu pape et prendrait le nom de Pie IX. Venait ensuite une
description résumée des persécutions que subirait le nouveau

-(1) L'écu romain vaut cinq francs trente-six centimes.
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banc. VUmta cattolîcd a reproduit, il y a quelque^i anttecs,

cette pièce que l'on a tout lieu de croire authentique (i).
'\ém_

CHAPITRE V.

Pie IX réformateur.

L'ascension de Pie IX au trône pontifical fut accueillie par un

hosanna immense, universel. A cette épociue il y avait beau-

coup de bonnes âmes qui n'étaient pas encore convaincues de la

complète inanité des promesses de V Révolution; on rêvait je

ne sais quel compromis entre la religion et les idées modernes.

On était ignorant, et l'on était peut-être de bonne foi. On se

disait naïvement ami de la Révolution et en même temps bon

catholique. Aujourd'hui, les idées se sont de .romllees et Ion

voit clai^r : d'un côté est la Révolution, fille de l'enfer, de l autre,

l'EMise, fille du ciel. Entre elles il n'y a rien de commun,

entœ elles il n'y a pas de pacte possible. I>a ligne qui sépare

le bien du mal est trcs-visible ; .'est Pie IX qui l'a tracée, et

les aveugles qui confondent encore le mal avec le bien, les ca-

tholiques libéraux, sont aveugles, parce qu'ils ne veulent point

'^'^Mais en 1846, le monde était dans le délire. Tous saluèrent

Pie IX avec joie et enthousiasme, les catholuiues, i)arce ciuils

savaient que le Saint-Esprit garderait le nouveau pa,)e les im-

pies, parce qu'ils espéraient trouver en lui un instrument docile

Ce concert unanime de louanges était contre nature et ne devait

durer (lue peu de temps.
.

. ^^
Comme pour convaincre la Révolution d'imposture, Pie IX

fit de suite des concessions qui excitèrent des craintes chez un

certain nombre. Son premier ministère se composait du cardinal

(lizzi, secrétaire d'Etat et premier mimstre, ^"
.^^-'^^^^l^jV^^^^^^-

nelli, aux finances, du cardinal Camerlingue, Riario ^f^^^^^^^J

commerce et à l'industrie, du cardinal Massimo aux trayaux

publics, de Mgr. Lavinio Si^ada, aux affaires m.li^xires et de

Mgr. Grassellini, aux fonctions de gouverneur de Rome. Les

deux premiers de ces six personnages étaient populaires
;

les

fiuatre autres étaient ce (pi'on appelait ^^^o;^^;^^^^'^''"^''^^'^^
''^^,^f„

à dire qu'ils avaient servi sous Grégoire XVI ;
on aurait voulu

(I) Le R. r. Huguet, Faits surnaturels de la vie de Pie IX,
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les voir disparaître. Mais Pie IX, prêt à faire toute concession

raisonnable à l'opinion publique, refusa noblement de faire

injure à la mémoire de son i)rc'deeesseur en renvoyant tous les

anciens ministres.

L'un (les i)remiers actes de Pie IX, nous l'avons vu, fut

d'accorder une amnistie il tous les condamnds politiques. 11

n'imposait ciu'une seule obligation aux amnistiés, celle de le

reconnaître pour leur souverain Ic'gitime et de s'engager d'hon

neur à ne pas abuser de la grâce qui leur était faite. Presipic

tous CCS ingrats mancpièrent honteusement plus tard à leurs

solennels engagements.

(irégoire XVI avait institué une commission de jurisconsultes

chargée d'introduire dans les lois pénales et la procédure crimi-

nelle les améliorations (jui pouvaient être désirables. Pie IX
confirma cette commission et en étendit les attributions. 11

mcidifia les lois concernant les journaux et établit, non la licence

mais la liberté de la i)ressc. Il s'occupait de l'élargissement des

libertés municipales et civiles, cherchait à mettre l'instruction à la

])ortée des |)lus pauvres, i)rotégeait et encourageait l'agriculture,

les arts,les sciences, l'architecture, la construction des voies ferrées,

inaugurait des travaux pa1)lics considérables et restreignait ses

dépenses personnelles. T^t le monde était dans l'admiration.

Cependant, à Rome l'orage commençait à gronder dans le loin-

tain. Tout en acclamant Pie IX, on insultait à ses ministres et

à la mémoire de son prédécesseur. I)éj.\, le 8 septembre 184^),

on avait osé crier en i)résen(e du Pape : Vive Pic IX seul.

(>.ielques jours j^lus tard on ajoutait : A bas les jésuites ! A uuvt
les rétrogrades. Avant de frapper le souverain, on frappait ses

fidc'les. C'est ainsi que fc nt toujours les révolutionnaires.

Nous avons vu Pie IX roi, voyons-le maintenant chef de
riCgIise. Il aimait à visiter les prêtres et les religieux de Rome,
à les réunir, à s'entretenir familièrement avec eux, à leur donner
de paternels conseils. : . . .1.. . >,;....

Le 17 juin 1847, il adresr,a une cncycli(pic à tous les .supé-

rieurs généraux, aux abbés, aux provinciaux et aux autres chefs

des ordres réguliers, les rappelant tous à l'observance stricte de
leurs règles et plus [)aniculièrement au devoir de l'étude. Il

institua une congrégation spéciale dite des Ordres religieux. Il

visitait les couvents et les monastères sans se faire annoncer et

veillait lui-même à ce (pie ses recommandations fussent obser-
vées.

Malgré ses noml)reuses occupations de roi temporel et de
chef de la Chrétienté, Pie IX n'oubliait pas qu'il était aussi
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e'vêque de Rome. Il veillait d'un œil jaloux sur son troupeau et

ne craignajt pas de monter en chaire et de prêcher lui-mcmc
l'F.vangile à ses ouailles. 11 allait dans les })aroisses où se faisait

la première connnunion j){)ur distribuer de sa main la sainte

l'Aicharistie aux enfants. Il visitait les hôi)itaux, consolant les

malades, adtninistrant les mourants. Sa charité ne connaissait

point de bornes. On raconte mille anecdotes louchantes (|ui font

voir la bonté du cjour de Fie IX. Kn voici (iuel(|ues-uiies : Un
jour ([ue le Pape allait monter en voiture, un pauvre enfant san-

glotait prc's de la porte. Les gardes veulent l'éloigner, mais Pic

IX le fait approcher et l'interroge sur la cause de son chagrin.
" On vient, réi)ond l'enfant, de conduire mon père en prison

pour une dette de douze écus." Le Saint-l'ère se retournant

vers sa suite demande si (jueltiu'un peut lui prêter de l'argent.

Personne n'ayant cette somme, il remonte dans ses apparte-

ments, rapi)orte les douze écus et envoie l'enfant délivrer son

I
(ère.

Un autre enfant, plus hardi, se présente au Quirinal et

demande au Pape trente trois paoli, environ 18 francs, pour
acheter des médicaments dont sa mère a besoin. Le Saint-

Père lui remet une pièce d'or. " Vous me donnez trois paoli de
trop, dit l'enfant, et je n'ai ])as de i[uoivous les rendre." Pie IX
lui dit de garder le tout

;
j)uis il le congédie et le fait suivre

l)our s'assurer ([uc l'enfiint ne l'a ])as trompé. Les renseigne-

ments ayant confirmé le récit de l'enfant, le Pape le fait revenir.

" Tu es un brave garçon, lui dit-il
;
pour te récompenser de ta

véracité et de ta piété filiale, je t'annonce ({ue je me charge de
ton éducation et de ton avenir.—Hélas ! répond l'enfant, cela

est iijipossible, ma mère n'a (jue moi, je ne puis la (quitter.—Hé
bien ! répliqua Pie IX, je me charge de ta mère aussi bien que
de toi."

En traversant la ville. Pie IX aperçoit un malheureux vieil-

lard étendu sans connaissance et i)restiue sans vie. 11 descend
de sa voiture et s'approche de lui :

" C'est un juif, dit la foule,

et personne ne lui porte secours.—N'est-ce pis un de nos sem-
blables qui souffre, s'écrie le Pape, il faut le secourir." Et le

relevant lui-même, aidé des prélats qui l'accompagnent, il le

fait porter à son carosse, le conduit à sa demeure et ne le (quitte

qu'après l'avoir vu revenir à lui.

Le cardinal Ferretti, neveu du Pape, ayant remplacé en 1847
le cardinal Gizzi, tombé malade, inaugura, de concert avec le

souverain Pontife, de nouvelles et importantes réformes. Il

çtablit la garde civique, organisa le gouvernement municipal et

\
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créa une ronsnltc d'I^tat. On a boaiuoup (alomnic Pic IX au

sujet (le ros troi:; institutions. La garde civiciue et la munici-

palité (le Rome ne furent nullement des innovations de Pic IX
;

c'était une simple restauration, celle de l'ancien régime muni-

cipal des F.tats de l'I'iglise, détruit par la i)rcmière révolution

fratu;aise. Durant tout le moyen âge, le gouvernement [)apal

avait été le seul (pii admît la représentation régulière et perma-

nente des intérêts des provinces <lans les conseils du souverain.

En établissant une consulte d'istat, Pie IX ne faisait (pie reve-

nir au sr//'x(>7rr//;/.r/// (|ue le despotisme du premier empire

avait fait disparaître.

La (Consulte ou Conseil d'Etat se composait d'un cardinal

l)rési('e \t, d'un prélat vice-[)résident et de vingt-(]uatre consul-

tours choisis par le souverain sur des listes de candidats

envoyés par les conseils provinciaux, (pii, eux, choisissaient

parmi d'autres listes fournies parles conseils municii)aux, lescpiels

étaient le produit du suffrage universel épuré par l'exclusion des

rei)ris de justice, des ivrognes et de toutes les personnes vivant

en dehors des lois sociales. La Consulte, comme l'inditiue son

nom, n'avait ([u'une voix consultative, le Pape se réservant le

droit d'entendre en outre, non seulement le conseil des minis-

tres, mais le collège des cardinaux, avant de prendre une déci-

sion souveraine. Il y a loin, on le voit, de ce gouvernement
sage et réellement monarchi([ue au parlementarisme moderne.

Telles sont les réformes inaugurées i)ar Pie IX durant la pre-

mière année et la seconde année de son règne. Si elles n'ont

jias réussi, la faute n'eu est pas h leur auteur mais au })euple

romain, affolé par les doctrines révolutionnaires.

» >a

CHAPITRE VL

Pie IX et la révolution.

" La révolution, a dif de Maistrc, est satanicjue. " La vérité

de cette parole i)rof(inde n'a jamais été [)lus évidente que du-
rant la seconde année du règne de Pie IX. Les révolution-

naires, ayant h leur tète l'assassin Mazzini, avaient formé le

projet infernal de séduire le Souverain Pontife lui-même en
l'enivrant d'encens j)opulaire. Satan, après avoir transporté le

Christ sur le sommet d'une haute montagne, lui dit : "Con-
templez tous les royaumes cit monde et la gloire (jui les accom-
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])agne : je vous donnerai toutes ces choses si, vous prosternant

(levant moi, vous m'adorez. " Les révolutionnaires, fils de Satan,

adressaient au Pape, vicaire du (^hrist, ce même langage perfide,

cl la rt5ponse du Christ fut celle de son vicaire : Rctro Satanas !

Arrière de moi, Satan !

Durant l'été de 1847 la révolution, insjjirée par Mazzini et

aidée ])ar lord Minto, l'envoyé de lord Palmerslon, fit des pro-

grès alarmants .\ Rome et dans les autres Etats italiens. Le
|)euple romain était dans la plus grande cflervescence grâce aux

discours incendiaires (|ui se débitaient dans les duhsow réunions

populaires. Aux cris de :
" Vive l'ie IX " on ajoutait régulière-

ment celui de :
" A bas le Jésuites ! Vive l'Italie, " on faisait

suivre l'hymne de Pie IX d'une espèce de //w/jr/'/Aî/Vf italienne,

Secoue, A Rome, la poussière indigne, etc.,

on proférait des cris de mort contre \q.^ ,rétrogrades. " Hélas !

—

disait Pie IX, en voyant la fureur a\'eugle du peuple,—au di-

manche des Rameaux, va succéder la semaine de la Passion."

Des complications étrangères vinrent exciter davantage les

révolutionnaires. I /Autriche en vertu du traité de 1815 s'était

attribué le droit de mettre une grlrnison dans les ])laces de
Kerrarc et de Commanchio (jui appartenaient au Saint-Siège. 11

est vrai ([ue le Saint-Siège avait protesté contre cette clause du
traité et (|ue l'Autriche n'usait ([ue très-rarement de ce prétendu

droit. Mais en juillet 1847, l'Autriche, voyant avec alarme les

mouvements révolutionnaires, crut devoir envoyer des troupes à

Ferrare prendre possession non seulement de la forteresse mais
de la ville même. C'était une violation du traité que rien ne
justifiait et le Pa[)e dut protester, })ar l'organe du cardinal

Ciacchi, légat apostolicjue à Ferrare, contre cette invasion de
son territoire.

L'Autriche céda après (quelques hésitations, et retira ses trou-

pes. Mais le mal était fait. Les révolutionnaires, profitant de cet

incident, voulurent mettre le Pape en tête d'une croisade contre
l'Autriche. Le Saint-Père indigné expliqua au peuple, dans une
proclamation en date du 10 février, 1848, " qu'il n'existe aucun
motif avouable à la guerre."

Cependant, la milice civique, seul appui du Pape, se mon-
trait infidèle; elle avait substitué les couleurs révolutionnaires

à celles du souverain Pontife et elle laissait insulter les jésuites

par la populace.

En même temps on apprenait que les princes d'Italie venaient
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d'accorder des constitutions à leurs sujets et que U Re'publique

était déclarée à Paris. Le peuple romain, non content des vraies

libertés dont il jouissait déjà,' voulait lui aussi avoir une consti-

tution.

Sur ces entrefaites, le cardinal Ferretti ayant donné sa démis-

sion, avait été remplacé à la tête des affaires i)ar le cardinal

Antonelli. Se rendant aux désirs du peuple, le Pape appela

au ministère trois laï(iues MM, Minghetti, Sturbinetti et Galetti,

trois clubistes de Mazzini, mais que l'on considérait comme les

plus inoffensifs des agitateurs. , •

A peine le nouveau ministère était-il installé que la populace,

pour manjuer sa reconnaissance, fit une attaque contre la maison

des jésuites. Voyant que leur présence ne servait qu'h agrir le

j)eui)le, les jésuites se dispersèrent, au grand regret de Pie IX
(jui leur témoigna solennellement son estime.

Le 30 mars, le Pape fit publier, sous le nom de statutfouda-
mental, la constitution que le peuple demandait. " Nous aurions

aimé, disait-il, dans le décret de promulgation, laisser à l'expé-

rience le temps de se prononcer sur les résultats de la représen-

tation provinciale dont, les premiers en Italie, nous avions

gratifié nos Etats mais i)uisqu.e les princes, nos voisins, ont jugé

({ue leurs sujets sont mûrs pour une constitution plus étendue,

nous ne voulons pas tenir nos peuples en moindre estime ni

comi)ter moins sur leur reconnaissance.
"

Comme beaucoup d'autres rois à cette époque. Pie IX ne
cédait qu'à la force des circonstances ; mais seul il eut le cou-

rage de le dire. Du reste il ne faut pas supposer que la coustu-

tion romaine ressemblait en tous points aux constitutions des
autres pays.

Le collège des cardinaux formait le sénat ; i! était défendu au
corps législatif de voter aucune loi touchant les affaires ecclé-

siastiques ou contraire aux règlements de l'Eglise ou de nature à
changer la constitution ; le Pai)e se réservait le droit de sanc-

tionner les lois et de dissoudre le corps législatif et il maintenait
les lois de la presse. On le voit, c'était une constitution très-

conservatrice.

Malgré ses préoccupations de prince temporel, Pie IX ne
négligeait point les affaires de l'Eglise. Condamnation de
l'hérésie herménienne en Prusse, règlement de plusieurs ques-
tions importantes dans les missions lointaines, institution d'un
patriarcat latin à Jérusalem, d'un archevêché à Babylone et d'un
archevêché nouveau et de trois évêchés aux Etats-Unis, appel
en favei^r de l'Irlande affamée, concordat avec l'Espagne poqr
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mettre fins aux douleurs de l'Eglise spoliée par le pouvoir civil,

protestation contre les fameux articles organiques, subreptice-

ment ajoute's au concordat par Napole'on I"'", voilà quelques-uns

des grands travaux apostoliques que Pie IX accomplit à cette

époque.

La haute Italie était agitée par une guerre contre l'Autriche.

Pour garder ses frontières d'une invasion, Pie IX dut armer à

son tour et il décida d'envoyer dix-sept mille hommes à Ferrare

et à lîologue. Alors les révolutionnaires, affictant de .se

méprendre sur la portée de cette mesuie de précaution, recom-
mencèrent les clameurs contre l'Autriche. Le général Durando,
à qui le Pape avait confié le commandement de son armée
d'observation, osa afficher un ordre du jour qui équivalait à
une déclaration de guerre. Pie IX se hâta de répudier les

paroles de Durando et d'affrmer hautement qu'il n'entendait

pas déclarer la guerre à l'Autriche.

Alors, la tempête révolutionnaire, mal contenue depuis long-

tenips, éclata dans tou^e sa fureur. On i)arlait froidement de
massacrer tous les prêtres et de proclamer la déchéance du
Pape. La i)opulace proférait contre Pie IX toutes sortes d'in-

jures et demandait à hauts cris un. 'iiinistèrc libéral et laïque.

Pie IX dut céder de nouveau à la force des circonstances ; le

comte Mamlani, révolutionnaire prétendu modéré, fut appelé au
Quirinal et prié de former un cabinet laïque. Pie IX exigea

toutefois que le ministre préposé aux affaires ecclésiasti(|ues fût

\\n cardinal. Mamlani fit accepter à ses colftgues, non sans

peine, le cardinal Ciaeclii, le membre le moins imj)0[)ulaire du
sacré Collège.

CHAPITRE VII.

a;.,

Pie IX patriote.

L'amour de la justice, voilà l'uniciue mobile des actes de Pie

IX. LohSiju'un homme aime réellement la justice, il ne permet
]>as j)lus (ju'on emi)iL'te sur ses droits (]u'il ne j)ermet qu'on
lèse les droits d'autrui. Ainsi, tout en résistant aux clameurs
des prétendus patriotes, tout en maintenant intactes ses préro-'

jatives royales et tout en refiisant, contre l'avis du haut conseil,

de déclarer la guerre à l'Autriche, Pie IX n'oubliait pas son
devoir de souverain italien. Il se fit l'avocat de l'indépendance
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des Lombard.-^ et tlê^ Vénitiens qui etaiërtt, à CêUô (.^poquo, sôU^

la domination autrichienne. Il écrivit, \iâ 3 mai 1848, à l'enipe-

rcur d'Autriche, Une lettre tomme seuls les papes en savent

écrire aux rois, parce (ju'eujc seuls se sentent au-dessus des

rois. Voici les principaux passages de ce document (jui venge
Fie IX de l'accusation d'indifférence et de trahison à l'égard de
l'Italie :

** Au milieu des guerres qui ensanglantent le sol chrétien, dit

Pie IX à l'empereur d'Autriche, on vit toujours le Saint-Siège

faire entendre des paroles de paix .... Que Votre Majesté ne

trouve donc pas mauvais que Nous Nous adressions à sa piété

et à sa religion l'exhortant, avec une affection toute fraternelle,

à retirer ses armes d'une guerre (jui, sans pouvoir reconcpiérir

à l'empire, les cœurs des Lombards et des Vénitiens, amène à

sa suite la funeste série des calamités, cortège ordinaire de la

guerre, et que très-certainement al)horre et déteste Votre Ma-
jesté. Que ia généreuse nntion allemande ne trouve pas mau-
vais que Nous l'invitions à étouffer tout sentiment de haine et

à changer en utiles relations d'amical voisinage une domination
sans grandeur, sans résultats heureux, puisqu'elle reposerait

unicpiement sur le fer.

" Ni)us en avons donc la confiance, cette nation, si légitime-

ment fière de sa nationalité propre, ne mettra pas .son honneur
dans de sanglantes tentatives contre la nation italienne ; elle le

mettra bien plutôt à la reconnaître no!)lement i)our sœur ; elles

sont toutes deux nos filles bien chères à notre cœur, et nous
aurons la joie de voir chacune d'elles, satisfaite de ses frontières

naturelles, y demeurer en paix, méritant par des actes dignes

d'elles la bénédiction du Seigneur.
"

Peut-on concevoir un langage plus noble, plus royal, [)lus

patrioti(iue? Mais l'Autriche n'a point voulu écouter la voix du
Pape. Dans son entêtement, elle a continué la guerre. Aussi le

châtiment a-t-il été prompt à venir. Atta(iuée d'abord par la

France, plus tard [)ar la Prusse, cette nation si fière a été défaite,

amoindrie, humiliée. C'est (ju'il n'est pas i)liis ])ermis aux peu-
ples ([u'aux individus de méconnaître les enseignements et les

conseils de celui (jue Dieu a placé sur la terre pour guider et

conduire le monde,
Les armées autrichiennes, s'avan(;ant toujours, culbutèrent les

troupes de Charles-Albert, roi de IMémont. La petite armée
romaine, sous le commandement de Durando, ayant franchi les

frontières, fut également repoussée par les Autrichiens ([ui occu-

pèrent de nouveau la ville de Ferrare. La déroute des troupeti
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romaines, composées de prétendus patriotes qui avaient juré

d'exterminer les Autrichiens, fut complète : ces braves retraitèrent

sur Rome dans la plus grande confusion et allèrent courageuse-

ment se retrancher dans le Gcsu.

Les clubistes, les révolutionnaires et les députés ne firent que
redoubler leurs clameurs :

" Que Pie IX se mette lui-même à la

tête de l'armée, " disaient les uns. " Qu'il lance les foudres de
l'anathème contre les Autrichiens," criaient les autres. On le voit, à

cette époque, les radicaux n'étaient pas opposés à l'influence dite

indue de l'Eglise en matière politique. Les choses se sont modi-
fiées depuis 1848. Je me trompe, les révolutionnaires seuls ont

changé. Je me trompe encore. Les révolutionnaires sont toujours

les mêmes, fourbes et méchants ; ils n'ont fait que changer de
tactique pour mieux combattre les combats de Satan. Eux cjui

voulaient niire parler ie Pape, il y a trente ans, afin d'atteindre

l)lus facilernent leur but, ferment aujourd'hui la bouche au
prêtre parce que son silence leur est nécessaire.

Au lieu d'excommunier les Autrichiens en bloc, suivant le

désir des révolutionnaires, Pie IX offrit des explications à l'em-

pereur au sujet de la violation de la frontière par Durando,
violation qui s'était faite contre les ordres formels du Souve-

rain-Pontife. L'Autriche se déclara satisfaite, et la ville de
Ferrare fut de nouveau évacuée.

<;'.,

CHAPITRE VIII.

Pie IX roi.

.'. » -.s.

i

" Pie TX prie, bénit et pardonne " dit un jour le comte de
Mamiani à la chambre des députés. Il voulait donner à entendre
par ces paroles mielleuses que Pie IX régnait mais ne gouver-
nait plus, qu'il était réduit à la position d'un monarque consti-

tutionnel, c'est-à-dire (ju'il n'était i)lus roi.

La réponse de Pie IX ne se fit pas attendre. " Oui, Pie IX
prie, bénit et pardonne, dit-il ; mais il lui appartient également
de lier et de délier, et si, afin de pourvoir plus efficacement à la

sauvegarde des intérêts publics, le prince a appelé les chambres
à coopérer avec lui, le Pontife a besoin de sa libc-té d'action
pour tout ce- qu'il croira devoir opérer dans l'intérêt de la reli-

gion et de l'Etat. Cette liberté doit être absolue. " Voilà le
fier langage, digne d'un pape et digne d'un véritable roi, que
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Pie IX tenait eii l'anne'e 1848, lorsque les plus fortes têtes de
l'Europe e'taient tourne'es.

Est-il surprenant que le Pape ait rompu, non avec la révo-

lution, car il ne lui a jamais cédé un pouce de*terrain, un iota

de son droit, mais avec les hommes de la. révolution qui vou-

laient servir deux maîtres à la fois? J^e 8 août 1848, Mamiani
remit son portefeuille au comte Fabri, mais il resta rinsi)iratcur

du nouveau cabinet qui ne vécut qu'un mois environ. Fatigué

du rôle auquel est astreint le monarque constitutionnel, celui

de couvrir de son nom des actes dont il n'est i)as responsable,

Pic IX résolut de ne consulter, dans le choix de ses ministres,

que le bien de la religion et du pays. Il appela au Quirinal le

comte Pellegrino Rossi, révolutionnaire converti, qui ayant

compris, dit Veuillot, que la cause de la liberté italienne était

la cause même de la Papauté, eut la gloire de donner sa vie

pour la vérité (|u'il avait longtemps méconnue.
,

., .. ,,

CHAPITRE IX

Les assassins de Rossi. u j-

Rossi ne se charge pas sans hésitation de la lourde mais glo-

rieuse tâche ({ue lui im])osait le Paj)c. Mais se soumettant enfin

à la volonté de Dieu, il u(:ce])ta la présidence du conseil le 16

septembre 1 848. Ayant pris pour collègues les cardinaux Soglia et

VVizzardelli, le duc de Rignano, l'avocat Cicognani, le professeur

Montanari, le comte (îuarini et M. Righetti, il fit preuve d'une

grande activité et de grands talents administratifs. 11 mit ordre

aux finances, réorganisa les Etats romains et entama des négo-

ciations à Naples, à Turin et à Florence pour mettre à exécu-

tion un projet patrioticjue, dont tout le mérite, il l'avouait lui-

même, revenait à Pie IX. Ce que Rossi proposait, c'était une
confédération italienne, dont le Paj)e serait le chef et qui, tout

en établissant l'unité de la Péninsule sur des bases solides,

laisserait à chaque Etat toute son autonomie. C'était une confé

dération défensive et non une ligue aggressive qu'on se propo-

sait de fonder. Mais le Piémont, qui rêvait déjà sans doute une
autre unité italienne, une unité fruit de la conquête, empêcha
la réalisation du projet en posant la condition arbitraire que le

royaume de Naples, le plus important des Etats de l'Italie, serait

exclu de la con/édération.

(
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Rossi ne se contenta pas de faire de la haute politique à

l'e'tranger, il fit aussi de la bonne police à Rome. Il mit un frein

aux révolutionnaires et permit aux honnêtes gens de respirer.

Voyant ([u'ils avaient trouvé en lui leur maître, les sociétés

secrètes le condamnèrent à mort et décrétèrent que le 15 de
novembre 1848, jour de l'ouverture des chambres, l'arrêt serait

mis à exécution.

Durant la nuit du 14 au 15 novembre, douze affidés de la

Jfioie Italie s'étaient réunis dans un petit théâtre ou ils tirèrent

au sort l'honneur de porter le coup fatal. Le nommé Santc

Constantini est désigné comme celui (jui doit frapper le premier

ministre de Pie IX. Constantini s'exerce la main sur un cadavre

de la taille de 1?.jssi qu'on avait apporté au rendez-vous. L'exi)é-

rience réussit ; du premier coup de poignard, le futur meurtrier

tranche l'artère carotide ; ses compagnons crient :
" Bravo," et

lui i)ressent la main.

Averti par plusieurs personnes du sort qui l'attend, le brave

Rossi, après avoir reçu la bénédiction du Pape, se rend aux

chambres. Aux remontrances qu'on lui fait il répond :
" La cause

du Pape est la cause de Dieu. "

Dans la cour de la Chancellerie, oli les députés sont déjà

réunis, des hommes à figures sinistres l'attendent et l'entourent

au pied de l'escalier. L'un d'eux le frappe de sa canne sur

l'épaule ganche ; Rossi tourne vivement la tête et expose la

veine jugulaire à Constantini qui se tient à sa droite.

Celui-ci enfonce son poignard dans le cou du comte, qui,

jetant à tous ces lâches le mot assassins! tombe dans une
mare de sang, tandis que Constantini reçoit les félicitations de
ses amis.

On relève le blessé et on le transporte au premier étage de la

Chancellerie où un prêtre accourt lui donner l'absolution. Puis

Rossi rend son âme à Dieu, sans avoir prononcé une parole.

Informé aussitôt du crime qui venait de se commettre, Pie IX
tomba à genoux et demeura longtemps en jîrière. Se levant

enfin, il dit à ceux qui l'entouraient :
" Le comte Rossi est mort

martyr; Dieu recevra son âme en paix.
"

A la chambre, une séance révoltante s'était passée. La nou-

velle de l'assassinat du premier ministre apportée à l'assemblée

])ar l'un de sqs collègues, M. Montanari, causa parmi certains

députés une émotion que les autres ne partageaient pas. Le pré-

sident de la chambre, M. Sturbinetti, dit froidement :
" Mes-

sieurs passons à l'ordre du jour." Les membres du corps diplo-

matique indignés îe retirèrent.
,...>^
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La conduite du peuple romain, en cette circonstance, ne fut

pas moins infâme que celle de ses députés. Personne n'osa pro-

tester contre ce forfait -au nom de la justice, pas même au nom
de la constitution que le poignard de Constantini venait d'abattre.

Au contraire, on se livra aux plus dégoûtants excès. On pro-

mena par la ville, orné de fleurs, le poignard qui avait tué Rossi,

on le porta jusque sous les fenêtres de la maison où se trouvait

la veuve de la victime, on chanta un refrain improvisé :
" Béni

soit le poignard, le poignard sacré qui a frappé le traître "
; on

fit l'apothéose de l'assassin. Et la garde civi(iue, que Pie IX avait

armée, fraternisait avec !a populace homicide. - •;• •

CHAPITRE X.
, , !

:'
.

Pie IX assiégé dans son palais.

Le i6 novembre, le lendemain du meurtre do Rossi, les

démagogues rédigèrent un programme révolutionnaire, deman-
dant au Pape, entre autres choses, une déclaration de guerre

à l'Autriche, et la convocation d'une assemblée constituante.

La chambre s'était prêtée aux intrigues des révolutionnaires

et plusieurs députés accomi^agnèrent la députation (|ui alla

porter le programme au Quirinal. Le Pape refusa naturel-

lement de recevoir cette horde de brigands dont les mains
étaient encore toutes rouges du sang de l'héroïque Rossi, Le
cardinal Soglia déclara au nom du Pape que l'on n'obtiendrait

rien par la violence. Des cris de rage accueillirent cette réponse.

Tandis que la tempête populaire grondait au dehors, le corps

diplomatique s'était rendu au Quirinal gardé par une cen-

taine de fidèles Suisses. Tous les représentants des pouvoirs

européens, sauf l'ambassadeur du Piémont, et lord Minto,
envoyé de lord R-us.sell, ainsi que ])lusieurs étrangers mar-
<]uants se firent un devoir d'entourer le Saint-Père et de lui

donner l'appui moral de leur présence. '

.. . <

Le cardinal Antonelli organisa la défense du Quirinal de
concert avec le capitaine des Suisses. Ces derniers reçurent

ordre de ne se servir de leurs armes que danis le cas ou il

deviendrait impossible de défendre l'entrée du [ulais sans effusion

de sang. Au milieu de l'agitation générale, Pie IX seul resta

calme et serein.

Tout h coup on annonce l'arrivée des officiers des carabiniers
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que Rossi, se défiant de la garde civique, a fait venir à Rome
(juelque jours auparavant pour contenir la populace. On croit

un instant à une i)rompte délivrance. Mais ils viennent annon-

cer que les carabiniers eux-mêmes fraternisent avec le peuple et

que de toute l'armée pontificale, les Suisses seuls sont restés

fidèles ; ils viennent prier le Pape de remettre le pouvoir au
révolutionnaire Sterbini et à ses amis. Les ambassadeurs lais-

sent éclater leur indignation k la vue de tant de lâcheté, et

le Pape répond avec dignité mais sans passion que subir les

conditions que voulait lui imposer l'émeute serait abdiijucr et

(ju'il n'a pas le droit d'abdiquer. Puis il congédie les traîtres.

En apprenant le résultat de cette mission, la foule lâclia bride

il sa fureur. On mit le feu à l'une des portes du Quirinal et l'on

essaya de renverser la grille derrière lacjuelle étaient rangés les

Suisses. Un de ces derniers tira sur les émeutiers. On n'atten-

dait que ce signal pour donner l'assaut. Les balles pleuvent sur

le palais et l'une d'elles tombe dans l'appartement oîi se trouve

Pie IX et blesse mortellement Mgr Palma.

Pendant ce temps, la chambre, guidée par Charles Boniq:)arte,

])rince de Canino, achève la trahison commencée dans la rue.

Un gouvernement provisoire, proclamé par on ne sait (jui, envoie

au Pape comme délégué M. Galetti, ancien ministre sous

Mamiani. Le Judas est admis et passe près d'une heure seul

avec le Saint-Père. Après son départ, Pie IX, toujours calme
mais i)rofondément attristé, annonce aux cardiiiaux et au coips

diplomaticiue, (ju'il vient de subir un ministère com[)osé de
MM. Sterbini, Galetti, Mamiani, I^unati et d'aut;es révolution-

naires moins connus. " Messieurs, ajoute le Pape, en s'adressant

aux ambassadeurs, je suis ici prisonnier. Sacliez, et faites (jue

ri'^uroi)e sache par vous, (]ue je ne prends désormais aucune part

au gouvernement, et que je veux y rester entièrement étranger.

Je ne veux pas (ju'on abuse de mon nom, et j'ai même défendu
([u'on se serve des formules ordinaires en tête des décrets
administratifs.

"

Les nouveaux ministres se gardèrent bien de respecter l'in- .

jonction du Saint-Père. Les révolutionnaires s'abritaient encore
derrière Pie IX et lui faisaient porter la responsabilité de leurs

actes. On conseilla donc au Pape de ciuitter Rome, vu i^ue .sa

présence dans la capitale [mouvait égarer l'opinion et donner un
semblant d'autorité aux révolutionnaires.

Mais où et connnent fuir? Le feu était en ce moment aux
(juatre coins de l'EuroiJC et la garde civi([ue, (pie le nouveau gou-
vernement avait mis à la place des Suisses, gardait le Pape à vue.
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CHAPITRE XI. •'"•.•'
1

I,;

Pie IX ftjgitif.
' '^ '

Une française, la comtesse de Spaur, femme du ministre de

Jîavièrc, forma, de concert avec son mari et l'ambassadeur

français, le duc d'Marcourt, un projet d'évasion.

Dans la soirée du 24 novembre 1848, le duc d'Harcourt

arrivait au Quirinal en voiture de gala comme pour une

récei)tion solennelle. La garde l'admet non sans difficulté au-

l)rL*s du Saint-Pbre. L'ambassadeur aide aussitôt le Pa])e à quitter

son costume blanc et à revêtir la soutane noire d'un simple

prêtre, lui couvre les yeux d'épaisses lunettes et lui jette un
sim))le manteau sur les épaules. Un fidèle serviteur, Filippani,

conduit le Saint-Père par une voie dérobée, à la porte Quatre

fontaines, endroit peu fréquenté, où le comte de Spaur l'attend

avec une voiture. Au moment 011 Pie IX passe la porte de
la ville des soldats lui adressent la parole sans le reconnaître.

Pendant cet intervalle, le duc d'Harcourt, resté seul dans les

ai)partements du Pape, lisait à haute voix et parlait avec

animation. Les geôliers, trompés par ce stratagème, ne firent

])as attention cpie c'était toujours la même voix (ju'ils enten-

daient. Baissant graduellement le ton, l'ambassadeur cessa

enfin de parler ; il sortit bientôt ai)rès de la chambre et an-

nonça ai X gnrdes ([ue Pie IX venait de se mettre au lit. Puis,

prenant me chaise de i)oste, il se hâta de rejoindre l'auguste

fugitif. Le lendemain matin, lorscju'on s'aperçut de l'évasion

du Saint-Père, celui-ci était déjà loin de Rome.
La comtesse de Spaur, qui avait quitté la ville quehjucs

heures avant la fuite du Pape, attendait les fugitifs à Albano,
avec une berline attelée de quatre chevaux. Au moment ou
Pie IX changeait de voiture, une patrouille de cinq carabiniers

qui passait s'arrêta et regarda fixement le Saint-Père. Compre-
nant le da: ger, la comtesse, avec une présence d'esprit admi-
rable, adressa à haute voix quelques paroles fiimilières au Sou-
verain Pontife. Les soldats, convaincus qu'ils n'avaient affaire

qu'à un prêtre, continuèrent leur chemin.
A Fondi, Pie IX foillit être reconnu par un postillon, qui

dit à son camarade :
'' Regarde donc cet abbé, comme il res-

semble au portrait du Pape que nous avons chez nous."
.

*' Pendant toute la route, raconte Mme de Spaur, le Saint-
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Pcre ne cessa de prier pour ses |)ersecuteurs. FCn sortant de
'l'erracine, il me pria de l'avertir (]uand nous serions à la fron-

tic're de l'Etat romain et du royaume de Naples. Lorsfiu'il eut

entendu de ma bouche ces mots : Saint-Père, nous y sommes
;

il versa des larmes et récita le Te Dciini.
"

Durant sa fuite, Pie IX portait sur lui le très-.>aint .Sacrement

dans une petite pyxide cjui avait appartenu à l'ic VI et dans
lacjuelle l'illustre i)risonnier du Directoire portait la Sainte-

Jùicharistie i)endant ses [)érégrinations à travers la France.

A neuf heures et demie, le 25 novembre, les fugitifs arrivèrent

à (laëte, dans le Royaume de Nai)les. L'évêque de (îaëte

('laîit absent, son domesti([ue ne voulut point recevoir des voya-

geurs (^u'il ne connaissait i)as et Pie IX fut obligé de chercher

un refuge dans une i)etitc maison appelée PAiil'eri^c du /ardincf.

Avant d'arriver à (laote. Pie IX avait exi)édié le comte de
S|)aur auprès du roi de Naples, Ferdinand H, avec une lettre

informant le roi ([u'il (juitterait immédiatement le territoire

na|)olitain si sa présence pouvait devenir un sujet de différends

politi(iues.

Ferdinand IT fit .\ Pie IX un accueil magnifique : il lui offrit

l'hospitalité de Gaëte, endroit retiré et paisible, mit un palais à

sa disposition et pourvut largement aux besoins des cardinaux,

des ambassadeurs et des autres |)ersonnes qui avaient suivi le

Pape dans son exil. En un mot, ce pieux monarque, quoique
le moins puissant de l'Europe, se comporta en grand roi et en
roi chrétien.

CHAPITRE XII.

Pie IX exilé.

A peine installé à Gaëte, Pie IX lança une protestation,

adressée à ses sujets et à l'univers, contre les révolutionnaires

(lui l'avaient chassé de sa capitale. Il nomma en même temps
une commission chargée de la dijection temporaire des affaires

puljliques à Rome. Les clubs firent une tentative hypocrite

l)our engager le Pape à revenir dans ses Etats. Pie IX refusa

de recevoir leur députation, attendu que la commission qu'il

avait nommée était capable de gérer les affaires du royaume et

que les Romains devaient commencer par reconnaître l'autorité

de cette commission. Loin de se soumettre, les séditieux décla-
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rcrent la commission inconstitutionnelle et proclamèrent, le t2

décembre rS.iS, une junte d'ICtat, rcnvoytMent les députes et

firent régner le despotisme i\ Kome. Pie IX ])rotesta de nou-

veau. Au lieu d ucouter la voix du Saint-'*t*rc, Sterhini, Canino

et leurs affîdes convo(iuèrent une "assemblée nationale." Alors,

voyant ({u'il ne lui était plus permis de temporiser, Tie IX
lantja, le ler janvier 1849, les foudres de l'excommunication

majeure contre tous ceux (|ui prendraient part à la formation

de celte assemblée. Les élections pour la constituante eurent

néanmoins lieu le 21 janvier. Les sociétés secrètes firent des

efforts inouïs ])our entraîner les électeurs, mais ils ne i)urent

réunir (|ue vingt mille suffrages, et sur ce nombre de votes com-
parativement restreint, beaucoup étaient donnés en faveur des

membres de la commission nommée par le Pape.

Malgré ce fiasco, (jui démontrait clairement que la révolution

ne s'apj)uyait ([ue sur une fuble minorité, les nouveaux députés,

sous l'inspiration de Mazzini, s'installèrent et décrétèrent, dans
la nuit du 8 au 9 février, les trois articles suivants :

" Première-

ment : Le Pape est déchu de fait et de droit du gouvernement
temporel de l'Etat romain. Deuxièment : I,e Pontife romain
aura toutes les garanties d'indépendance nécessaires pour l'exer-

cice de sa puissance sjiivituellc. Troisièmement : La forme
du gouvernement de TP^tat romain sera la démocratie pure et

prendra le nom glorieux de Rcpnbliijuc roinaiiw. " Le chef de
l'Lglise a connu, ])lus tard, par une amère expérience, ce que
valent les garanties de la Révolution. Comme ])our donner
un gage de leur bon vouloir envers le pouvoir spirituel du Pape,
les révolutionnaires confisquèrent les biens ecclésiastiques, pros-

crivirent les prêtres et chassèrent les religieux et les religieuses

de leurs couvents. ' '

L'F.urope catholique s'émut enfin à la vue des iniquités qui se

commettaient à Rome, et les puissances, même schismatiques

et protestantes, comprirent (]ue le pouvoir temporel n'est

pas seulement un droit mais une nécessité. Ce fut l'Espagne
qui eut la gloire de prendre l'initiative dans le rétablissement

du Saint-Père sur son siège. Par une note diplomatique du 21
décembre 1848, elle déclara (ju'il ne " s'agissait plus de proté-

ger la liberté du Pape, mais de rétablir son autorité d'une
manière ferme et stable, et de l'assurer contre toute violence.

La souveraineté pontificale est d'une telle importance pour les

P^tats chrétiens, qu'elle ne peut en aucune façon être laissée à
l'arbitraire d'une petite partie du monde catholique, telle que
les Etats romains. "

i
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Le i8 février 1849, ^c cardinal Antonelli demanda formelle

ment, au nom du Pape, le secours des nations catholi(iucs et

rai)i)ui moral des autres i)uissances. Toutes, excepti5 le Piémont

engagd dans une autre voie, répondirent à l'appel, et le 30 mars,

les' plénipotentiaires se réunirent à Gaëte, sous la présidence du

cardinal Antonelli.

Dans les délil aérations des représentants de l'Europe qui

eurent lieu à cette occasion, nous avons la preuve que l'action

des sociétés secrètes était alors bien moins puissante (pie de nos

jours. A cette époc^uc, on ])arlait peu des fixits accomplis, et

les gouvernants, notamment Louis-Napoléon Bonai)arte, étaient

forcés de compter avec le sentiment catholicpie. Depuis 48 les

idées ont marché, comme on dit. Le catholicisme libéral, cette

" peste pernicieuse " qui amollit la foi, (jui aveugle les esprits et

([ui émousse les facultés de l'âme, a fait des ravages immenses

dans le monde. A force de vouloir concilier le bien et le mal

et de chercher à mettre ces deux i)rincipes opposés sur un pied

d'égalité, on est arrivé à proscrire le bien et à ne reconnaître

des droits qu'au mal. Existe-t-il aujourd'hui un gouvernement

(}ui oserait songer à prendre la défense du Saint-Siège ? Existe-

t-il un i)euple assez pénétré de l'esprit catholique pour forcer

ceux (pii le gouvernent, comme la France catholicpie a forcé

Napoléon en 49, à remettre le Pontife romain sur son trône ?

Hélas ! non. Le catholicisme libéral, ce poison le plus subtil

(jue l'enfer ait inventé, n'a que trop bien accompli son œuvre :

Il a tué la Chrétienté et il tuerait l'Eglise elle-même si cela était

possible. Il y a encore des catholiques ; il n'y a plus de peuples

catholiques.

CHAPITRE XIII.

Prise de Rome.

Il fut convenu, }i la conférence de Gaëte, que l'Autriche se

chr^rgerait des Romagnes ; le roi de Naples, du midi de l'Etat

romain ; la France, de Rome. L'Espagne avait offert d'at-

taquer le château fort des révolutionnaires, mais la France

réclama cet honneur à titre de " fille ainée de l'Eglise."

Une armée française, sous le commandement du général

Oudinot, débarqua le 25 avril, à Civita-Vecchia et marcha sur
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Koiuc (lui obéissait, depuis le 3 mars, h. un triumvirat romj)os<5

de Mazzini, lame de la révolte, de Saffi et d'Armellini, L'appro-

(hc des l'VarKjais jetaré[)ouvatUe parmi les révolutiomiaires, et le

général (Judiuot serait entré dans Rome sans coup férir si

(îaril)aldi, h la tête de quinze cents aventuriers, venus de tous

les coins du monde, ne se fût jeté dans la ville.

Garibaldi, tout en organisant la défense de Rome, permit à

ses soldats de commettre toutes sortes d'horreurs. On pillait les

églises, ou saccay;eait les maisons dos cardinaux et des princi-

l»aux citoyens, ou massacrait ks j)rètres.

Le 30 avril, Ondinot, igjiorant le changement apporté j)ar

l'arrivée de (iaribaldi, se présenta devant la ville ave(. une

l);)ignée d'hommes et sans artillerie. 11 fut rei)oussé après avoir

été trahi.

Ce contre-temps donna du courage aux révolutionnaires

français. F/assemblée constituante, à la veille de se dissoudre,

bLlma la marche de l'armée frant^alse sur Rome. Napoléon,

effniyé, et voulant ménager les susceptibilités des loges, envoya
;\ Rome un diplornale, M, Fertlinand de Lcsseps, qc i .se montra
l'ami, non de l'armée française, mais des révolutionnaires. II

conclut un armistice avec (iaribaldi et lui })ermit d'aller sur-

prendre et battre les Napolitains. 11 refusa délaisser débarquer
le commissaire du Pape nommi' pour reprendre possession de
Civita-Vecchia. 11 reconnut formellement le triumvirat mazzi-

nien et eut l'audace de demander au général Oudinot de signer

le traité qu'il avait conclu avec les ennemis de l'Eglise et de la

France. ()udinot refusa, et l'assemblée législative, moins radicale

et i)lus ferme que la constituante, donna raison au soldat contre

le diplomate. T /attaque fut ordonnée. Le Pape, dont le cœur
paternel saignait, pria les Français d'épargner autant que pos-

sible les malheur, ix habitants de Rome ainsi que les monu-
ments de la ville il- melle. Le 29 juin, jour de la fête de saint

Pierre et de saint l'aul, les Français pénétrèrent dans l'enceinte

des remparts. Le 3 juillet, ils entrèrent en triomphe dans Rome.
Le triumvirat était tombé, l'armée de Garibaldi désorganisée,

dispersée. Le général Oudinot s'empressa d'envoy«r le colonel

Niel porter les clefs de la ville au Saint-Père.
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CHAPITRE XIV.

Rentrée de Pie IX dans Rome.

Rien ne semblait s'opposer .\ la rcntrt^e triomphale de Pie

IX dans ses Etats, Mais Na[)')lcon, instrument scrvile des

lo^'cs maçonni(|iies, voulut imi>oser des conditions au Saint-

Père. Amnistie géne'iale, sécularisation de l'administration, code
Nnpoleon et gouvernement libéral ; voilà le programme de
Na[)oI(5on. Pie IX répondit noblement (ju'il resterait dans l'exil

toute sa vie plutôt que de rentrer chez lui pour n'y être pas

indépendant. D'ailleurs, c'était faire inju'.fî h. Pie IX que de
douter de sa clémence, lui (jui n'avait fa!t([uc pardonner depuis

son avènement au trône pontif.cal. Ee 14 septembre 1849, il

jiublia, pro/>no wolii, de son pro))re mouvement, une amnistie

aussi large (jue l'état des esprits pouvait le permettre et il fît

coimaître en même temps les réformes (ju'il se proi)Osait d'in-

troduire dans l'administration civile de ses Etats.

La chambre française, sous l'inspiration du comte de Monta-
lembert, ayant répudié le programine de Napoléon, celui-ci

"

comprit enfin (jue le temps n'était pas venu de faire accepter

ses projets. En attendant une occasion j)lus favorable d'impo-

ser ses idées libérales au Saint-Siège, il permit à Pie LK de ren-

trer sans conditions dans sa capitale.

Pie IX quitta Portici, oïi il demeurait dep'uis cpielque temps,

le 4 avril 1850. Ferdinand H et sa cour l'accomi)agnèrent

jusqu'à la frontière. Les adieux de Pie IX et du pieux roi furent

touchants.

L'entrée de Pie IX dans ses Etats fut une marche triomphale.

On avait voulu empêcher le Saint- Père de s'exposer au milieu

des .soldats français. " Ils sont enclins à la raillerie, lui disait-

on, et ils ne voudront pas s'agenouiller i)our recevoir vos béné-

dictions." " Eh bien ! répondit le Pape, je les bénirai debout. "

Afin d'empêcher à Rcme les démonstrations enthousiastes

qui s'étaient manifestées dans les villes que Pie IX venaient de
parcourir, les sociétés secrètes firent placarder des affiches

menaçant du poignard tous ceux qui iraient au-devant de Wibbè

Mastaïy et pour donner da poids à ces menaces on tenta, à

deux reprises, de mettre le feu au Quirinal.

Mais le vrai peuble romain s'est réveillé, et le 12 avril 1850,
il se précipite au devant de son bien-aimé souverain. Les
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cloches sonnent à toute volée, les canons grondent, la foule

immense se presse autour du Saint-Père pour toucher ses habits

et recevoir sa l)e'nediction ; la ville entière retentit des cris mille

fois repe'tés :
" Vive le Pape ! vive la religion ! Béni soit celui

(}ui vient au nom du Seigneur !
" Pie IX, rayonnant de joie et

le visage baigné de larmes, tient sa main élevée pendant des

heures pour bénir son peuple repentant. I.e Pai)e entre dans la

basilique de Saint-Pierre ; les fidèles veulciU ie suivre, mais ce

temple, le plus vaste du monde, ne peut coîilenir qu'une faible

l)artie de la foule. On chante le Te Deuin et le doyen des car-

dinnnx donne la bénédiction du Saint-Sacrement. Pendant trois

soir. , la ville entière est illuminée.

Quelques jours après son entrée dans la ville éternelle, Pie

IX exprima le désir de visiter les hôpitaux militaires. " Je veux
m'entretenir, disait-il, avec les pauvres soldats qui se sont fait

blesser pour moi. " Grand fut l'émoi dans les salles de l'hôpital

Saint-André, que le Pape visita le premier. Les blessés, oublianjt

leurs douleurs, se jetaient au bas de leur lit et allaient embras-

ser les pieds du Saint-Pè •€. On raconte qu'il y eut un blessé

(jui, dans sa précipitation, accourut au devant de l'auguste visi-

teur sans autre vêtement ciue sa chemise. Ceux qui ne pou-

vaient se lever cherchaient à se faire un peu de toilette. Pie IX
s'arrêta à chaque lit, adressant aux blessés des i)aroles de con-

solation et les remerciant, au nom de l'Eglise, des sacrifices qu'ils

avaient faiis. Puis il distribua des olijets de piété, des chapelets,

des médailles, des croix. Il aurait voulu visiter le même jour un
autre hôpital, m.iis au sortir de Saint-André il ne lui restait plus

rien. " Vous m'avez ruiné, dit-il gaiement, je n'ai plus rien à

jjorter à vos camarades, ce sera pour une autre fois. " I^e

actionnaire, n'ayant pu laisser son })oste, n'avait rien reçu. En
voyant passer Pie IX, il lui dit :

" Pardon, mon Pape, j'ai une
mère qui serait bien heureuse, elle aussi, d'avoir un chapelet.

"

"Je n'en ai plus, répondit Pie IX; mais soyez tramiuille, je vous

en ferai apporter deux, un ])our cMe et un i)our vous. " I^a

plupart de ces braves soldats, ne connaissant d'autre étiquette

que celle de l'armée, apjjelaient le Saint-Père " mon Pape,
"

comme ils auraient dit " mon général. " " Pour moi, disait un
vieux sous-otïicier, j'ai peut-être mamiué aux convenances, mais
j'ai donné au Pape une solide i)oignéc de main et il me l'a

rendue."
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CHAPITRE XV.

Pie IX veille sur l'Eglise.

Revenons un instant sur nos i)as et résumons les travaux

apostoliques de Fie IX durant son exil. Les encycli(iucs, brefs

ou décisions pontificales (ju'il data de Gaëte ou de Portici rem-

pliraient un volume. Il avait obtenu du roi de Naples que la

direction des petits séminaires serait laissée entièrement aux

évêques. Un concordat sur des bases semblables fut conclu

avec le grand duc de Toscane et avec l'empereur d'Autriche.

Au mois de mars 1850, Pie IX protesta contre un projet de loi

soumis au parlement piémontais par Siccardi. Cette loi avait

pour objet l'abolition du concordat, la confiscation des j)ro-

priétés et des revenus ecclésiasti'-pies, le contrôle par l'Etat de
la prédication, la sécularisation du mariage. Pour toute réponse,

Victor-Emmanuel fit voter la loi, la proraulga et mit la main
sur les biens de l'Eglise et les ainicxa ou incamtra, expres-

sions qui se traduisent dans la langue des honnêtes gens par

voler. Le roi galant homme, non content de spolier l'Eglise,

commença, dès 1850, à la persécuter, en jetant en prison un de
ses plus vénérables pasteurs, rarchevc([ue d-e Turin.

Mais l'acte le plus mémorable de l'exil de Gaëte, dit un
auteur, (1) c'est l'encyclicjue du jour de la Purification, 2 février

1849, adressée aux patriarches, aux primats, aux archevê([ues

et aux évcHpies de l'univers |)our recueillir la tradition univer-

selle touchant la croyance à l'Immaculée Conception de la

Mère de Dieu. Par cette encyclique, Pie IX })réparait les voies

à la définition du dogme de l'Immaculée Conception.
Immédiatement après son retour à Rome, Pie IX accorda

un nouveau jubilé afin de permettre au monde entier de
prendre part à la joie de la ville éternelle. Le 4 avril 1851,
il éleva saint Hilaire au rang de docteur de l'ICglise universelle,

et organisa le collège des protonolaires apostoliques ; il modifia

les statuts de l'ordre de Malte et de Saint-Jean de Jérusalem :

il approuva la congrégation des Petites sœurs des pauvres^ insti-

tution admirai )le fondée à Saint-Servan, en 1840, par de pauvres
ouvrières. En T851, le l^ape eut à soutenir le courag.^' des
évèques de la Nouvelle Grenade et de l'-^rchevêcpiede l'Vibourg,

dans le grand duché cje Bade.

(i) ViUefranche.
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La même année il mit fin, dans l'Indoustan, au schisme de
Goa, occasionné par les prétentions de la couronne portugaise,

et il conclut un concordat avec l'Espagne pour assurer l'ensei-

gnement de la pure doctrine catholique dans tous les séminaires

et les écoles publiques. Des conventions presque identiques

furent aussi signées avec les républiques de Guatemala et de
Costa-Rica, dans l'Amérique-Centrale. Il créa de nouveaux
sièges épiscopaux dans la communauté des Arméniens catholi-

ques et érigea un évéché dans chacune des îles de la Marti-

nique, de la Guadeloupe et de la Réunion.

Le 24 septembre 1850, Pie IX rétablit la hiérarchie en Angle-

terre. Mgr Wiseman, de sainte mémoire, fut nommé premier

archevêque de Westminster avec douze évoques suffragants,

A cette occasion, le peuple et le parleiaent anglais se livrè-

rent à des démonstrations et à des discussions dignes du temps
de la reine Elisabeth. Tandis que la populace de Londres
brûlait le Pape, saint Pierre et la sainte Vierge en effigie, les deux
chambres votaient une loi interdisant aux évêques catholiques

faculté de prendre les titres de leurs églises et punissaiu :,^

. amende et de la prison toute personne qui, apprenant qu'un

évêquc violait cette loi, ne le déférerait pas immédiatement aux
tribunaux. Ce bill, sanctionné le 2 août 1 851, resta lettre morte,

et depuis cette date, la vraie foi a fait des progrès immenses en
Angleterre.

Le 4 mars 1853, Pie IX rétablit également la hiérarchie dans
le royaume de Hollande. Il plaça un archevêque à Utrecht,

avec quatre sièges suffragants : Harlem, Bois-le-Duc, Bréda et

Ruremonde. lA aussi on aurait voulu empêcher l'accomplisse-

ment de cette grande œuvre, mais le bon sens du peuple fit

justice d'une loi répressive qu'on avait présentée aux chambres.
Le 21 mars de la môme année, jmr l'encyclique ////<?/- multi-

pliccs. Pie IX ramena la paix i)armi les membres de l'éi)iscopat

français profondément divisé au sujet de la loi sur l'éducation

et de la (juestion des classiques.

C'est ainsi que Pie IX, placé sur la montagne, embrassait du
regard le monde entier et pourvoyait aux besoins de l'Eglise

universelle. . i :
;

•

.,' ï'H
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CIL- PITRE XVI.

:. 4

^i

L'Immaculée Conception.

Depuis le commencement de son pontificat, le" Saint-Père

avait songé à la définition du dogme de l'Immaculée Conception,

définition qui avait occupé les pensées de son prédécesseur,

(irégoire XVI. Pendant son exil, comme nous l'avons déjà vu,

Pie IX avait adressé une encyclique à. l'épiscopat catholique

dans le but de recueillir la tradition universelle de l'Eglise sur

cette importante question. Il reçut six cent trois réponses.

Presque tous les prélats de la sainte Eglise demandaient avec

instance la définition du dogme
;
quelques-uns seulement, tout

en reconnaissant la croyance universelle à l'Immaculée Concep-

tion, exprimaient des doutes sur la question d'opportunité.

Ce concert si unanime, cet accord si parfait entre les peuples

les plus éloignés qui se rencontraient dans une même pen.sée

semblaient dire au Saint-Père :
'' Hâtez-vous de consacrer notre

jugement par le sceau de votre puissance. Quels joiu-s pour-

raient être plus opportuns. Celle qui a écrasé toutes les hérésies

vous défendra contre vos ennemis et glorifiera votre règne." (i)

Le Pape appela à Rome tous les prélats qui pouvaient

s'absenter afin de mettre la dernière main à la rédaction de'la

bulle.

Cinquante-six cardinaux et quarante-trois éyêques et arche-

vêques, réunis en assemblée solennelle au Vatican, discutèrent

pendant longtemps la question théologique. On souleva aussi

une autre question. Les évêques assistaient-ils comme juges

pour prononcer la définition simultanément avec le Pape, ou
fallait-il attribuer le jugement à la seule parole du Souverain-

Pontife ?

La discussion fut terminée tout à coup par une inspiration

Ju Saint-Esprit. Voici ce que raconte un témoin occulaire,

Mgr Audisio :
" C'était la dernière séance ; midi vint à sonner ;

toute l'assemblée se mit à genoux pour réciter \Angélus. Puis

chacun reprit sa place et oa avait à peine échangé que4(]ues

mots, (qu'une acclamation au Saint-Père, un cri d'étemelle

adhésion à la primauté du siège de Saint-Pierre s'élève, se pro-

page et dot le débat : Pctre, doce nos ; confirma fratrcs hws f

( 1 ) Francesco Massi, Biographie du souverain Pontife Pie IX,
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Pierre, enseigne-nous, confirme tes frères ! Et l'enseignement

que ces pasteurs demandaient au Pasteur suprême, c'était la

définition de la Conception immaculée. "

Enfin, le grand jour, le 8 décembre 1854, apparut. Le véné-

rable temple de Saint-Pierre, tombeau de tant de saints et témoin

de tant de grandes choses, dût tressaillir d'allégresse en voyant

Pie IX placer cette dernière couronne de gloire sur le front de
la Reine des cieux.

Le divin sacrifice est terminé. On invoque une dernière fois

le secours de l'Esprit-Saint. Pie IX, debout devant son trône

élevé et entouré de toute la hiérarchie de l'Eglise, lit d'une voix

entrecoupée par une douce émotion, la bulle (jui i)ro<:lame (jue

la tache du péché originel n'a jamais souillé ITime de la sainte

Mère de Dieu : Et macula non est ht te.

En souA erû" de ce grand événement, on plaça à chaque côté de
l'abside de S. in' -Pierre deux inscriptions, gravées sur le marbre,

contenant les noms des évoques et des archevêques présents à

la proclamation du dogme de l'Immaculée Conccjition. Plu-

sieurs œuvres d'art, entre autre une colonne surmontée d'une

statue en bronze de la sainte Vierge, furent exécutées pour
rappeler aux âges à venir la mémoire de cette glorieuse journée.

CHAPITRE XVII.

Quelques années de tranquillité.

Depuis son entrée triomphale dans Rome, en 1850, jusqu'en

1859, le Saint-Père connut une tranquilHté relative. I,a révolu-

tion était toujours à l'(i.:uvrc, il est \'rai ; elle minait sourdement
le pouvoir temporel du Pape, mais Dieu permit que ses machi-
nations n'eussent pas de suite immédiate. 11 convenait, dit un
auteur catholique (i) que la famille cluétienne jouît de ce repos
pour se livrer à la joie de déposer sur le front de sa mère et de sa
reine une nouvelle couronne. Du reste, cette heureuse période
devait être bientôt suivie d'un déchaînement sans i)récé(lent

contre l'Eglise et la Pa[>auté.

Au chajntre XV; nous avons vu ({ue Pie IX, durant la pre-
mière moitié de cette T)ériode de neuf ans, s'était livré à des

(i) L'ahbc Guilliumic, ContintuULm </V r Histoire Universelle de VEglise
de Rohrbaçher,
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travaujt apostoliques très-considërables. Les soucis de sa charge

de pasteur des âmes ne lui faisaient pas aégliger ses devoirs

de roi.

En reprenant possession de ses Etats, fie IX fit une exten-

sion de l'amnistie qu'il avait déjà accordée et choisit pour

secrétaire d'Etat et premier ministre le cardinal Antonelli qui

occupa ce poste important jusqu'à sa mort, arrivée en 1876.

11 reprit paisiblement sa vie de travail, de dévouement et de
charité, visitant les hôpitaux, secourant les pauvres, encoura-

geant les industries, les arts et les sciences, remettant l'ordre

dans les finances de l'Etat délabrées par la révolution, pour-

voyant à l'éducation de la jeunesse, à l'amélioration du sort des

détenus, des orphelins, des veuves, des infirmes et des vieillards,

(i) " Nul autre gouvernement en Europe,' disait un écrivain

italien à cette époque, n'a déployé tant d'activité, tant d'intelli-

gence dans toutes les branches de l'administration, dans tous

les genres de travaux." ** La vérité pure, ajoutait M. Louis

Veuillot, est que nul peuple au monde n'est aussi libre, aussi

respecté de ses chefs, aussi heureux que le peuple romain."

Et cependant c'est ce gouvernement paternel, clément et sage

qu'on a renversé, pour mettre à sa place un gouvernement
tyraunique et corrompu, qui, sous prétexte d'affranchir le peu-

ple, l'accable de taxes et de dettes ! Qu'elle est grande la folie

des hommes et qu'ils comprennent peu leurs véritables intérêts,

même matériels !

Aprbs la guerre de Crimée, le congrès de Paris, qui s'était

réuni dans un tout autre but, discuta les affaires de l'Etat

romain. Cavour, ministre de Victor-Emmanuel, attaqua courageu-

sement l'administration pontificale qui n'était pas représentée au
congrès. Le représentant de la France, le comte Walewski
et lord Palmerston, plénipotentiaire anglais, donnèrent leur

ai)pui à Cavour. Mais les autres diplomates ne voulant pas

se prononcer sur la question, la discussion n'eut p.as de suite

pour le, moment. Mais dès ce jour la conduite de Napoléon
devint susj^ecte. Il supprima le rapport du comte de Rayneval,

ambassadeur français, au ministre des affaires étrangères, rap-

port qui réfutait victorieusement les accusations portées par

Cavour contre le gouvernement pontifical. Le futur héros de
Sedan, fidèle aux traditions de sa race perfide, conspirait déjà

avec le premier ministre de Victor-Emmanuel contre Tindé-

l)cndance du Saint-Siège, la suite ne l'a que trop prouvé.

(I) Ls Veuillot, l'ie/X,
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Pour répondre aux agitateurs qui ne cessaient de parler de
l'impopularité du gouvernement pontifical, Pie IX entreprit,

en 1857, un voyage à travers ses Etats. Il partit de Rome le 4
mai et se dirigea d'abord vers l'Ombrie. Son voyage, qui dura

quatre mois, fut une véritable marche triomphale, au grand dépit

des révolutionnaires. Partout sur son passage Pie IX laisj a des

témoignages de sa munificence
;
partout aussi son peuple le

reçut avec enthousiasme et joie.

A Pérouse, le Saint-Père ouvrit un institut agricole pour les

enfants pauvres ; à Bologne il acheta, à môme sa cassette parti-

culière, la collection polyglotte de feu le; cardinal Mezzofanti et

en fit don à la bibliothèque publiijue de la ville ; il enrichit le

musée numismatique de Ferrare d'une précieuse collection de
monnaies pontificales. Dans son ancien diocèse d'Imola, il fit

agrandir le monastère du Bon-Pasteur. A Forli il établit une
maison de refuge pour apprendre aux enfants indigents les arts

mécaniques. A Sinigaglia, ville qui l'avait vu naître, il éleva, à

ses propres frais, un hospice pour les malades et les orphelins.

Ancône doit à cette visite du Pape son mngnifique observatoire.

Il revint à Rome le 5 septembre, après avoir visité les duchés
de Toscane et de Modènc.

Avant de terminer ce chapitre, il convient peut-être de dire

un mot de \affaire Mortara, oubliée aujourd'hui, mais autour

de laquelle la presse et la diplomatie moderne firent un bruit

indescriptible en 1858. Voici comment M. Louis Vcuillot ra-

conte l'affaire :
" Conformément à la loi de l'Eglise et à la loi

de l'Etat pontifical, un enfant né juif avait été retiré de la

maison paternelle, parce cjue, baptisé en péril de mort, il appar-

tenait à Jésus-Christ. L'enfant, recueilli à Rome, était élevé aux
frais du Saint-Père, séparé de sa famille, mais non séquestré, et

ses parents le pouvaient \'oir autant qu'ils le voulaient." V^oilà

tout, et cependant la " civilisation moderne " s'en émut : la

" civilisation moderne," qui foule aux pieds à chaque instant

les droits les plus sacrés de la famille et qui confie à l'Etat

l'âme et le corps des enfants !

ï^
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CHAPITRE XVIII.

bruit

lot râ-

la loi

de la

appar-

vé aux

stré, et

Voilh

ut : la

instant

l'Etat

Commencement de l'orage.f. -,.,f

,

Le 4 février 1859, parut une brochure ano-^.yme, inspi ée ,j3î

l'empereur et portant ce titre: Napoléon III et VItalie. C'était

le programme de la révolution italienne, du Piémont et du
franc-maçon Bonaparte, i )ans cette brochure on répétait contre

le pouvoir temporel des Pa[)es les accusations absurdes qu'on
avait déjà formulées 'au Congrès de ]\iris, et l'on concluait

en proposant la sécularisation du gouvernement romain et

l'établissement d'une confédération italienne, dont le Pape
aurait eu la présidence honoraire et le Piémont. In direction

effective. •

,

Le principal argument contre la papauté sur lequel l'auteur

(le cet écrit perfide s'a})puyait était la présence à Rome de
troupes étrangères. C'est un reproche que l'on entend souvcJit

formuler, mais qu'on peut facilement réfuter. Ce n'est pas la

forme du gouvernement f[ui rendait la présence de cette armée
nécessaire, mais les menées des révolutionnaires qui trouvaient

leur j)lus fort appui chez ceux-là mêmes qui reprochaient au
Souverain- Pontife sa faiblesse. Du reste, n'est-ce pas un honneur
pour un pays chrétien de soutenir le trône de saint Pierre ? Et
la Pai)auté, clef de voûte de l'ordre social, ne protbge-t-elle pas

à son tour toutes les nations du monde en les empêchant de re-

tomber tout à fait dans la barbarie primitive ?

Voulant faire disparaître ce grief imaginaire. Pie IX pria la

France et l'Autriche de retirer leurs troupes, mais le Piémont,

(jui avait intérêt à maintenir ce grief, intrigua, et les troupes

restèrent. .

Au commencement de l'année 1859, la guerre éclata entre

l'Autriche et l'Italie. Nai)oléon prit fait et cause contre l'Au-

triche, tout en protestant de son dévouement au Saint-Siège.

Ce qui n'em|)êcha pas un corps d'armée français d'occuper

Bologne et les émissaires de Cavour d'offrir la dictature des

Romagnes, l'une des plus riches provinces de l'Etat pontifical,

au roi Victor-Emmanuel.
Le Pape protesta contre cette occupation, et Pérouse ayant

suivi l'exemple de Bologne, il y fit marcher des troupes qui

reprirent cette ville presque sans effusion de sang : douze vic-

times tant morts (jiue blessés, voilà ce que la civilisation moderne,
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qui reix)9e sur des millions de tombeaux, a osé qualifier de
" massacre et de sac de Pérouse."

Le roi de Prusse, complice alors de Napoléon, plus tard son

ennemi, ordonna h. l'empereur de signer la paix. Et la paix fut en

conséquence signée à Villafranca d'une manière aussi imprévue

que la guerre avait été déclarée. Ce traité établissait une

confédiération italienne sous la présidence honoraire du Pape,

domiait la Lombardie au Piémont, laissait à l'Autriche la Vé-

nétie et réservait au grand duc de Toscane et aux autres princes

dépossédés, tous leurs droits. La révolution paraissait vaincue et

Pie IX ordonna des actions de grâces.

Loin d'être morte, la révolution maçonnique avait trouvé en

Victor-Emmanuel un instrument docile, et en Napoléon, un
complice coupable. Au lieu de rétablir les princes détrônés, le

roi de Piémont mit à leur place des gouvernements provisoires.

Dans les Romagncs, appartenant au Saint-Siège, on eut recours

à un prétendu plébiscite pour donner un prétexte à l'annexion

de ces provinces au royaume de Piémont ; mais sur deux cent

mille électeurs, dix-huit mille seulement furent inscrits sur les

listes, et encore, de ce nombre, plus des deux tiers ne prirent

pas part au vote. C'était une parodie ignoble. L'assemblée

constituante sortie de cette pseudo-élection, se réunit à Bologne

le 6 septembre 1859, vota l'abolition du gouvernement pontifi-

cal et proclama l'annetion des Romagnes au Piémont. Et le

lâche NaiX)léon III, qui venait de signer le traité de Zurich,

lequel consacrait toutes les stipulations du traité de paix de
Villafranca, laissa tranquillement s'accomplir cette inicjuité.

Le monde catholique protesta énergiquement contre cette

violation flagrante des droits du Saint-Siège et des droits des

gens. Il fut décidé de convo(}uer un congrès européen pour
régler la question italienne. Pie IX, quoique peu rassuré sur

l'issue de cette conférence, accepta le projet. Alors parut uoe
nouvelle brochure anonyme : Le Fape et k Congres, inspirée

par Napoléon. Les conclusions de cet écrit étaient que le

Pape devait renoncer aux Romagnes et plus tard au reste de
ses Etats ! Tout cela, bien entendu, dans l'intérêt de la religion.

luÇ. Journal Officiel de Rome, organe reconnu du Pape, qualifia

cette brochure, comme elle méritait de l'être, de "véritable

hommage rend» à la Révolution," de " thèse insidieuse " et

de " sujet de douleur pour tous les bons catJioliques, " Le 31
décembre. Napoléon adressa une lettre au Saint-Père, dans
laquelle, tout en protestant hypocritement de son dévouement
à la cause de la Papauté, il conseillait à Pie IX de renoncer aux

i

.j
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Komagncs. T.cs mieux disposifs envers Nni)ok'oii durent se

rendre à l'évidence : La politicjue de la perfide brochure : Le
]\ipc d le Ovii^rh, citait bien celle de l'empereur des l^>aiiçais.

Des ce moment, le Congrès devint impossible, car le Saint-Siège

ne j)ouvait jvis acce[)ter une conférence qui ne devait se rt^unir

(jue i)our ratifier la si)()liaUon déjà a<'complie et l'Autriche

ne j)ouvait j)as prendre part à un congres (jui ne prendrait pas
pour base de ses délibérations le traité de Zurich.

T.a lettre de Na[)ole'on au Saint- Père avait été publiée dans les

j(Xirnaux de France ; la réponse du Pape ne le fut pas. IXans

cette réponse, remarquable par sa douce fermeté, Pie IX décla-

rait ([ue les droits du Saint-Siège ne sont ])as ceux d'une dynas-

tie mais de tous les catholiques et (juele Pape ne peut céder ce
(jui ne lui ai)partient pas. Voyant que Na])oléon ne permettait

]>as à la i)resse fran(j;aise de rendre i)ubli<iue rimi)ortante réponse

du Saint-Siège, Pie IX lança, le 19 janvier 1860, la célèbre cn-

cycli(iue NiilUs ccrû vcrbis qui renfermait les pirincipaux pas-

sages de sa lettre à Napoléon et (]ui déclarait en outre c[ue le

l'a[)e était prêt à souffrir les dernières extrémités mais qu'il ne
tra!iirait pas la cause de l'Eglise et de la justice.

I/enqjereur défendit aux journaux, sous peine de suppression,

de reproduire cette encycliciue. L' Univers, le journal de M.
Louis Veuillot, ([ue l'on a si souvent accusé et que certaines

l)ersonnes mal inspirées accusent encore de compromettre la

cause de la religion, \ Univers, dis-je, eut le courage de publier

le document pontifical en entier. Ce journal eut la gloire d'être

jjersécuté pour avoir défendu les droits de l'Eglise ; il fut sup-

primé pendant .sept ans par le franc-maçon Bonaparte. C'était

la meilleure réponse qu'on pouvait donner aux catholiques

timides qui avaient cette noble feuille en suspicion.

Cependant, Victor-Emmanuel, non content d'avoir dépouillé

l'Eglise d'une partie de son patrimoine, eut l'audace d'écrire au
Saint-Père, de protester, comme son complice Napoléon, de
son dévouement à l'Eglise, et de demander à Pie IX de lui

céder, pour le bien de la religion, non-seulement les Romagnes,
mais les Marches et l'Ombrie. Il poussa l'hypocrisie jusqu'à

prier le Souverain-Pontife de lui donner sa sainte bénédiction.

Pie IX, avant de frapper ce fils rebelle, l'avertit par une lettre

et dans une encyclique adressée aux évêqucs, du terrible châ-

timent qui le menaçait. Victor-Emmanuel, ayant consommé
son iniquité en acceptant formellement l'annexion des Roma-
gnes au Piémont, écrivit de nouveau au Pape, sollicitant, comme
par le passé, sa " sainte bénédiction. " Pie IX adressa au roi-
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larron une lettre cajjablc d'attendrir un ( leur de i)ierre. On
afifîrnie même que Victor-Emmanuel la mouilla de ses larmes.

Mais il s'était livré à la Révolution et il n'eut pas le courage de

brider les chaînes (|ui le retenaient captif.

Puis, le 26 mars 1860, l'ie IX lança une bulle d'exconnnuni-

cation contre le spoliateur couronné et contre tous ses complices.

Napoléon, se sentant coupable, empêcha la publication de la

bulle en France. Mais il n'a pas ])u empocher l'excommunica

lion de porter ses fruits. A partir de cette date, Napoléon III

commcnc^a h descendre du faîte de sa grandeur pour aller enfin

mourir en exil en passant par Sedan. On a beau dire, Dieu est

le plus fort. Confirait in die irœ suœ rcgcs.

CHAPITRE XIV.'

L'oraerc

En aprenant le sacrilé.^e que venait de commettre le roi du
Piémont, le monde caUioli(iue frémit d'indignation. De toutes

les parties de l'univers arrivaient à Rome des adresses écrites

dans toutes les langues et couvertes de million.s de signatures et

accom|iagnées de dons généreux. Plus cpie cela, la jeunesse

chrétienne accourait de toutes parts offrir son sang au Chef de
l'Eglise. Le fils du noble et le fils du paysan étaient animés du
même désir : combattre pour les droits outragés de la religion,

pour la Vérité méconnue.
Le Saint-Père offrit le commanden-icnt de sa ])etite armée au

vainqueur d'Abdel-Kader, Lamoricière, de glorieuse mémoire,
qui accepta avec joie la défense de la cause du Pape, au grand
étonnement des sages du monde. ,-„;>

De concert avec Mgr de Mérode, ministre des armes, il

organisa une peti' t armée de vingt-cint] mille hommes cpii

se distingua bientôc par la moraliié et l'héroïsme. " La révolu-

tion, disait Lamoricibre dans son premier ordre du jour aux
troupes, comme autrefois l'Islamisme, menace aujourd'hui l'Eu-

rope, et aujourd'hui comme autrefois, la cause de la Papauté
est la cause de la civilisation et de la liberté du monde." Cette
parole, qui frappait si juste, souleva une tempête dans la presse
impie. On appelait les soldats du Pape des mercenaires, sans
doute parce qu'ils n'étaient pas atdrés à Rome par la soif de
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l'or, et dqs étrangers, parce qu'ils venaient combattre pour leur

Père et pour le patrimoine de tous les catholiques.

La Révolution grandissait toujours, (laribaldi, à la tète

d'une bande de brigands, soutenus par le gouvernement de
Victor-Emmanuel, envahit le royaume de Naples et chassa

François II de sa capitale d'abord, puis, avec l'aide des troupes

piémontaises, de la ville de Gaëte, où le jeune roi fit une hé-

roïque résistance. ." ' '

Le 4 septembre, Napoléon eut une entrevue avec deux
envoyés de Victor-Emmanuel, Farini et Cialdini, à Chambéry.
A cette entrevue, suivant Cialdini, l'empereur des Français, qui

avait protesté tant de fois de son dévouement au Saint-Siège,

autorisa le Piémont à commettre les forfaits que nous allons

raconter. Le traître se serait même servi des paroles de Jésus
à Judas " Faites, mais faites vite. " Napoléon a nié cette version

de l'entrevue, mais chose certaine c'est (ju'immédiatement après

l'entrevue de Chambéry, le Piémont somma brutalement le

Pape de renvoyer ses volontaires. Et sans donner au Saint-

Siège le temps de réjjondre, sans lui déclarer la guerre, les

armées du Piémont entrèrent sur le territoire de l'Eglise comme
une horde de brigands. Pour qu'on ne nous taxe pas d'exagéra-

tion nous transcrivons ici l'ordre du jour adressé par Cialdini à

ses troupes. Il est bon cjue ces paroles infâmes soient trans-

mises de génération en génération pour la honte éternelle des

spoliateurs :

"Soldats, disait Ci.ildini, je vous conduis contre une bande
d'aventuriers (juc la soif de l'or et du pillage ont amené dans
notre pays. Combattez, dispersez inexorablement ces misé-

rables sicaires ; ([ue par votre main ils sentent la force et la

colère d'un peuple (jui veut son indépendance ! Soldats, Pé-

rou.se demande vengeance ; et, bien ([u'il soit tard, elle l'aura !

"

• C'est ainsi (^ue Cialdini parlait de la fleur de la jeunesse

européenne. Et c'est ce sauvage que la France, la France de
Charlemagne, a subi plus tard comme ambassadeur du roi-

larron.

Victor-Emmanuel tenait un langage plus révoltant encore, car,

en s'adressant à son armée, à la veille de violer les droits de
l'Eglise, il osa encore parler de son dévouement au Saint-Siège !

Cialdini tomba comme une bête fauve sur la petite armée du
Pape qui n'avait d'autre tort cpie de défendre les Etats romains

contre les brigands. A Pesaro il écrasa par le nombre une poi-

gnée de 800 hommes, commandés par le vaillant colonel Zappi;

il mitrailla même la ville pendant plus de deux heures après que
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le drapeau blanc eut été hissé. Et pour prouver qu'il était

venu uniquement dans le but de protéger la population, il

envoya au commandant garibaldien de Molise ufte dépêche

dans laquelle il disait :
" Publiez (jue je fais fusiller tous les

paysans pris les armes à la main
;

j'ai conuncncé aujourd'hui.
"

Voyant que les troupes piémontaises envahissaient le territoire

pontifical sur plusieurs points à la fois, Lamoricière concentra

une partie de son armée près de Castelfidardo où il fut rejoint

par le marquis de Pimodan, à la tcto de 2,600 hommes. La
I)etite armée pontificale comptait 5,600 ; celle de Cialdini

45,000. Il fallait livrer bataille sans délai pour ne pas être

enveloppé.

I.e 18 septembre 1860, à quatre heures du matin, les deux

braves généraux et leurs soldats, s'étant préparés à la mort [)ar

la récei)tion de la sainte Kuchviristie, accourent au-devant d'une

défaite certaine mais glorieuse. Les défenseurs du Saint-Siège

se comportèrent en héros, surtout les troupes francjaises et belges.

Pimodan tomba sur le champ de bataille couvert de gloire (i).

Mais, écrasés par le nombre de leurs ennemis, les i)ontificaux

durent battre en retraite. A la tête des débris de sa petite armée,

Lamoricière parvint à gagner Ancône qu'une e.' dre piémon-

taisc bombardait déjà.

Mais ([ue Hiisaient la France et l'Autriche p«_iiuant que ces

ini([uités s'accomplissaient ? Le duc de Oramont, ambassadeur
à Rome, trompé lui-même, avait })romis ([ue l'empereur inter-

viendrait si les troupes piémontaises [)énétraient sur le territoire

])ontifical. Mais Na])oléon n'était })lus maître de ses actes ; il

était l'esclave des sociétés secrètes auxciuelles il s'était livré, et

il resta sjjectateur indifférent du guet-aj)ens de Castelfidardo.

(^uant au jeune empereur Fran(;ois-JoLe h, n'écoutant que sa

foi, il avait signé un ordre pour faire marcher ses trou})CS au
secours du Saint-Siège, mais il oubliait qu'il n'était plus qu'un
roi constitutionnel. Il dut consulter ses ministres, cpi, sarks

(i) On raconte, au sujet de la mort de ce martyr, une anecdote touchante.
Dès (|u'on connut ce c[ui s'était passé à Castelfidardo, une amie alla trouver
la marquise de Pimodan. Elle la trouva occupée h écrire : "A (jui écrive.-î-

vous ? demanda-t-elle.—A mon mari.-—N'écrivez point ; la lettre ne par-
viendra pas.—Kt pourquoi, je vous jnie ?— Il est prisonnier.—Prisonnier ?

C'est impossil)lc, je le connais tro]) bien : il est mort !
" La visiteuse avoua

par son silence. La man|uise, apprenant ainsi son veuvage, tomba à
genoux, pleura et pria pour le défunt. Puis, tout à coup, se relevant et

attirant avec passion -ontre son sein l'aîné des fils que lui laissait ce glo-
rieux soldat. Llle le contempla un instant ;\ travers ses larmes et s'écria :

" Tu seras soldat. "
( Villcffanchc

)
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être amis de la Révolution, voulaient faire de la prudence
humaine. L'ordre fut rappelé', et Pie IX fut abandonné à là

fureur de ses ennemis.

Après une héroïque défense, la ville d'Ancône, oU Lamori-
cière s'était réfugié avec les (juelques soldats échappés au mas-
sacre de C'astclfidardo, et ou le général Courten et le colonel

Kanzler étaient allés le rejoindre, dut capituler le 28 septembre.
La prise d'Ancône fut signalée par un acte de lâcheté sans

précédent dans les annales de la guerre. Pendant (pi'on discu-

tait les conditions de la capitulation avec le commandant de
In flotte piémontaise, l'armée de terre, sous le commandement
de Cialdini et de Fanti, recommença le feu sur toute la ligne.

Kt ce bombardement dura douze heures, malgré les signaux

annon^-ant que les assiégés avaient abandonné le feu, malgré
une lettre de l'amiral Persano qui protesta lui-même cont 'e cette

infamie.

Tandis que le gouvernement français déclarait dé« nus de
leur titre de Français ceux (jui étaient allés mourir pour la cause

(jne la France soutenait encore officiellement, le monde catho-

li(iue rendait hommage aux m tyrsde Castelfidardo. Pie IX les

glorifia dans le consistoire du 28 septembre 1860, et fonda h. leur

intention, sur ses deniers privés, la chapellerie de Castelfidardo

jxjur la célébration annuelle et à pcq)étuité de cent messes. Il

lit à Pimodan des funérailles magnifiques et offrit à Lamori-

sière le titre dû comte romain ; celui-ci refusa. Alors le Pape
lui écrivit :

*' Je vous envoie du moins ce que vous ne pouvez

|tas refuser, l'()rdne du Christ, pour lequel vous avez combattu,

et qui sera, je l'espère, votre récompense et la mienne."

CHAPITRE XX.

Les Martyrs du Japon.

Détournons un instant nos regards de ces scènes pénibles

pour les porter sur un événement glorieux mais qui rappelle un
douloureux souvenir.

Au commencement de l'année 1862, Pie IX invita les évêques

et les fidèles à venir assister à la canonisation de vingt-six

bienheureux, martyrisés au Jajion en 1597. Un nombre pro-

digieux de pèlerins répondirent h l'appel du Souverain-Pontife.

Trois cent vingt-trois cardinaux, patriarches et évêques, plus de
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quatre mille prêtres et cent mille e'trangers se remiirent à Rome.
La politiq"e fit place à la religion. Pendant dix jours., de

l'Ascension à la Pentecôte, il y eut une fête continuelle dans la

ville éternelle. Les places publiciues s'e'taient converties en

bivouacs, et chaque fois que Pie IX paraissait il était acclamé

par cette foule immense. Le 6 jum, Pie IX prêcha lui-même

dans la chapelle Sixtine, en latin et en français, devant un audi-

toire de (juatre mille prêtres sur lecjuel il produisit une impression

profonde. Après la bénédiction pontificale, un prêtre entonna

la prière :
" Orcinus pro Fontifice nostro Pio ; pnons pour notre

pontife Pie, " et l'assistance répondit trois fois : "Que Dieu le

conserve et le vivifie, et qu'il le renae heureux sur la terre, et

qu'il ne le livre pas à ses ennemis."

Le 8 juin 1862, jour de la Pentecôte, après une messe pon-

tificale eut lieu la cérémonie imposante de la canonisation. Le
lendemain, dans un consistoire semi-public, au(piel tous les

évêques présents à Rome assistèrent, le Pape condamna plu-

sieurs erreurs toujours anciennes et toujours nouvelles, le

panthéisme, le matérialisme et le naturalisme, (jui, sous des

noms différents, tendent au même but : l'affranchissement du
genre humain de l'autorité de Dieu. L'épiscopat répondit au

Pape, par la voix du doyen du sacré collège, le cardinal Mattei.

Cette répons*^ affirmait trois grands points : la suprême autorité

doctrinale et l'infaillibilité du Pontife romain, la souveraineté

temporelle du Saint-Siège, et l'union étroite du monde catho-

lique avec le Pape.

Avant de congédier cette auguste réunion des prélats, Pie

IX voulut assembler autour de lui toute la hiérarchie dans une
agape qui fut offerte dans la bililiothècjue du Vatican. A ce

banquet, régna l'allégresse la plus vive jointe à la j^lus grande
dignité.

L'année précédente. Pie IX avait eu la consolation de rece-

voir dans le sein de l'Eglise une grande partie de la nation

bulgare qui abjura le schisme de Photius.
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CHAPITRE XXI.

Les suites de l'orage.

Aprbs la bataille de Castelfidardo et la capitulation d'An-
cunc, Victor-Emmanuel se voyait maître de l'Italie. Au nord et

au midi de la Péninsule, les princes légitimes avaient été rem-
l)lacés par les fonctionnaires piémontais, qui ne tardèrent pas à
inaugurer une véritable i)ersécution contre l'Eglise. Dans l'allo-

cution consistoriale du 13 juillet 1860, Pie IX avait flétri, en
termes énergiques, les forfaits dont le gouvernement sarde s'était

rendu coupable. " Dans diverses contrées de l'Italie, disait le

Saint-Père, injustement soumises au gouvernement piémontais,

des écoles publiques ont été établies, dans lesquelles, au grand
détriment des âmes, on enseigne ouvertement et publiquement
des doctrines fausses et dépravées, com{)lètement contraires à
l'Eglise catholique et où l'Eglise elle-même est directement
attaquée Ces ennemis de la lumière et de la vérité n'hé-

sitent point à porter leurs mains violentes et sacrilèges sur les

ministres de l'Eglise et sur son patrimoine. Ainsi, lorsque le

gouvernement piémontais eut usurpé les duchés de Parme et de
Plaisance, il poussa l'iniciuité jusqu'à chasser de leur demeure
les moines de l'Ordre de saint Benoît." Puis Pie IX énumère
les di.^érents sacrilèges commis au nom de l'indépendance ita-

lienne : emprisonnement des évêques, abolition des ordres reli-

gieux, séquestration des biens ecclésiastiques.

Ea mort du misérable Cavour arriva huit mois après la prise

d'Ancône. Mais avant de mourir il avait fait proclamer par le

sénat, le 26 février 1861, et nar la chambre des déj)utés, le 14
mars de la même année, le Royaume d'Italie ; on déclarait en
même temps que la capitale de ce royaume serait Rome. Ee
17 mars, Victor-Emmanuel laissa le titre de roi de Piémont
I^our prendre celui de roi d'Italie. L'Ombrie et les Marchas,
les plus belles provinces des Etats de l'Eglise, furent annexées
au Piémont.

Le gouvernement fra,nçais reconnut, le premier, le nouveau
royaume d'Italie, fondé sur l'usurpation et la violence et le fit

reconnaître par les autres pays de l'Europe. Il est vrai que
Napoléon déclara que l'Italie ne devait pas trouver dans cet acte
" un encouragement à des entreprises de nature à compro-
mettre la paix générale." Le Piémont comprit parfaitement ce
langage hypocrite et ne s'en émut pas. A la suite de la Erance,
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les au^ies Etats européens reconnurent les faits accomplis.

L'Espagne et la L'avièie attendirent jusqu'en 1865 pour donner
leur adhésion au nouvel état de choses et l'Autriche ne s'in-

clina devant la Révolution triomphante qu'après le désastre de
Sadowa, en 1866.

La doctrine du dix-neuvième siècle sur les faits accomplis a

(juelque chose d'incompréhensible. On reconnaît qu'une chose

est immorale, cependant on la tolère afin de ne pas troubler la

paix. Un roi usurpe un trône, se rend injustement maître

d'un pays par la force, persécute et pille l'Eglise. Il faut le

laisser faire pour ne pas le froisser. Avant longtemps on intro-

duira cette doctrine politique dans la vie sociale. Pour ne pas

faire de la peine à un voleur on lui laissera l'objet volé, et l'on

présentera une adresse de condoléance à la personne volée.

Voilà les fruits du libéralisme moderne qui reconnaît au mal et

au bien des droits identiques.

Pie IX ne pouvait laisser cette nouvelle iniquité s'accomplir

sans protester hautement. Dans l'allocution du 18 mars 1861,

le Pape répondit à ceux qui le conjuraient de se réconcilier

avec la civilisation moderne :
*' Le Saint-Siège est toujours

d'accord avec lui-même : jamais il n'a cessé d'être le promoteur
et le soutien de la civilisation ; les monuments de l'histoire

l'attestent ; ils prouvent de la manière la plus élo(}uente cju'à

toutes les époques les Papes ont i)orté la civilisation chez les

barbares et jusque dans les contrées les plus lointaines.... Mais
est-ce une véritable civilisation que celle qui dépouille et en-

chaîne l'Eglise, (jui ne tient aucun compte des traités et ne
reconnaît aucun droit à la faiblesse ? Il est bien certain que
jamais les Papes ne pourront s'entendre avec cette civilisation-lh.

Qu'y a-t-il de commun, comme dit l'Apôtre, entre le Christ et

Bélial !.... Pour ce (|ui est de nous voir tendre la main aux
usurpateurs de nos provinces, sans qu'ils soient d'abord revenus

à résipiscence, qu'on ne l'espère pas davantage Nous faire

une proposition semblable, c'est demander à ce Siège, qui a
toujours été le rempart de la justice et de la vérité, de sanc-

tionner ce principe, (ju'unc chose volée peut être paisiblement

possédée par le voleur, et qu'une injustice qui réussit devient
par là même une justice.

"
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CHAPITRE XXII.

• Pie IX protecteur des opprimés.

Voyez la malheureuse Pologne ! Voyez ce pcui)le martyr,

prosterné sous le talon du Cosaque. Voyez cette nation, jadis

puissante, jadis le rempart sanglant de l'Europe ;. voyez cotte

nation chevaleresque, ge'néreuse, catholique ; voyez là (|ui se

l
meurt lentement, sous la main du bourreau tartare, à la vue de
l'Europe ingrate, que cette longue agonie n'émeut point. Mais
le meurtre de toute une nation s'accomplira-t-il sans qu'une
voix s'élève pour protester contre ce crime ? N'existe-t-il pas un
prince animé de l'esprit des temps anciens pour plaider en fa-

veur du faible contre le fort, en faveur de l'opprimé contre le

tyran ?

Oui, il en existe un. Mais c'est le souverain le plus faible de
l'Europe, c'est un souverain dépouillé de ses Etats, un souve-

rain sans armées, qui n'a pour défendre le droit, que sa parole

que les nations affolées n'écoutent plus; c'est Pie IX.

Dans une allocution magistrale, sans violence, mais avec une
énergie terrible. Pie IX flétrit solennellement, à la face de l'uni-

vers entier, les iniquités du gouvernement russe. Nous transcri-

vons ici quelques-unes des nobles paroles du Souverain-Pontife,

prononcées le 27 avril 1864 :

" Le sang des faibles et des innocents cric vengeance devant

le trône de l'Eternel contre ceux (jui le répandent. Pauvre Po-

logne ! J'aurais voulu ne pas parler avant le prochain consis-

toire ; mais je craindrais, en gardant plus lc>ngtemps le silence,

d'attirer sur moi la punition céleste annoncée par les prophètes

h ceux qui laissent commettre l'iniciuiîé, ... Ce i)otentat, dont

l'immense empire s'étend jusqu'au i)ôle, persécute et tue .ses

sujets catholicjues, et par sa cruauté féroce, les a poussés à l'in-

surrection. Sous prétexte de réi)rimer cette insurrection, il

extirpe le catholicisme, il déporte des populations entières dans

des contrées glaciales ou elles se voient privées de tout secours

religieux. ... Il arrache les [)rétres à leurs troui)eauA, il les exile,

il les condamne aux travaux forcés ou à d'autres peines infa-

mantes. Heureux ceux (jui ont i)U fuir et qui maintenant errent

sur une terre étrangère ! . . . . VA (jutî personne ne dise (lu'en

Nous élevant contre de tels attentats, Nous fomoirtcjns la l'évolu-

tion eui-opéenne. Nous savons distinguer entre la révolution
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socialiste et les droits le'gitimes d'une nation qui lutte pour son

indépendance et sa foi religieuse

" Nous de'clarons .... que Nous donnons Notre béne'diction

apostolique à tous ceux qui, dans la journée d'aujourd'hui,

auront prié pour la Pologne. Prions tous pour elle !

"

Dans plusieurs autres circonstances Pie IX se montra l'intré-

pide protecteur des faibles. Il accueillit à Rome le roi de
Naples, chassé de ses Etats par son cousin Victor-Emmanuel,

et malgré les menaces du roi sarde et les conseils perfides venus

des Tuileries, François II resta à Rome.
La duchesse de Parme, expulsée de son pays par la révolu-

lution, trouva dans la ville des papes une retraite paisible. La
malheureuse impératrice Charlotte, veuve de Maximilien, fut

aussi bien aise de se réfugier à Rome après qu'on l'eut repous-

sée ailleurs.

CHAPITRE XXIII.

Le traité du 15 septembre.

Le 15 septembre 1864, fut signée une convention entre Napo-
léon III et Victor-Emmanuel. Par le premier article de ce
traité le soi-disant roi d'Italie s'engageait à ne pas attacjuer le

territoire actuel du Saint-Père, à empêcher, même par la force,

toute agression venant du dehors contre ce territoire et à payer

une part proportionnelle de la dette des anciens Etats de
l'Eglise. Par le second article. Napoléon s'engageait à retirer

ses troupes dans un délai de deux ans. En troisième lieu, par

un protocole additionnel, le roi de Piémont s'engageait à trans

j)orter sa capitale à Florence avant six mois. Les Piémontais
interprétaient cette clause à leur fiçon :

*' L'Italie s'interdit

seulement, i)rétendaicnt-ils, d'aller à Rome par la force, et non
d'y aller par les taoyens moraux. "

Nous connaissons aujcnu'd'hui les moyens moraux du héros

de Gaëte et de Castclfidardo.
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CHAPITRE XXIV.

Le Syllabus.

L'un des plus grands actes du glorieux pontificat de Pie

IX est sans contredit la publication de l'encyclique Quatità

cura, adress(fe à tous les evLH|ues en communion avec le Saint-

Sie'ge et par eux à tous les fidèles du monde. Cette encyclique,

publiée le 8 décembre 1864, résume tous les enseignements
des prédécesseurs de Pie IX et condamne les erreurs modernes,
le naturalisme et l'indifférence religieuse, (jui, sous le nom de
liberté de conscience, font régner la force h. la {)lace du droit,

le communisme et le socialisme, la séparation de l'Eglise et de
l'Etat, la subordination de l'Eglise à l'Etat, c'est-à-dire le galli-

canisme et le libéralisme. Cette lettre encyclique était accom-
pagnée d'un Syllahus, ou résumé de (quatre-vingts propositions

erronées c^ui sont condamnées formellement et qu'on ne saurait

soutenir sans être hérétique.

Le Syllabus a fiiit peut-être plus de bruit dans le monde
(ju'aucun autre document émané du vSaint-Siége. .Les impies,

les révolutionnaires et les catholic^ues libéraux ou conciliants

en furent scandalisés. Ils accusaient Pie IX d'avoir promulgué
une doctrine nouvelle, d'avoir troublé la paix du monde, d'avoir

rendu impossible l'accord entre l'Eglise et la civilisation moderne
(|ui repose sur les j^rincipes condamnés. Les catholiciues, au
contraire, voyaient dans cet acte de vigueur le salut futur du
monde, s'il entre dans les desseins de la Providence de sauver

le monde. Ils voyaient que Pie IX venait de porter un coup ter-

rible au mal en le signalant aux yeux des peuples ; ils voyaient

qu'il n'inventait rien, qu'il ne faisait que développer, pour ainsi

dire, le Credo et proclamer la véritc toute pure. Ils voyaient que
Pie IX ne brisait pas avec la vraie civilisation, mais qu'il cons-

tatait seulement que la fausse civilisation de nos jours, celle

qui repose sur des principes erronés, e.it incompatible avec le

salut des âmes et le bonheur véritable des nations.

Oui, Pie IX a troublé le monde par le Syllabus, il l'a troublé

profondément, mais comme la sentinelle, à l'approche de l'en-

nemi, trouble le repos de l'armée qui dort. —
^
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CHAPITRE XXV.

Travaux apostoliques de Pie IX.

Malgré les préoccuj)ations de la politique, Pie IX ne cessait

un seul instant de veiller sur l'Eglise universelle confiée ;i sa

garde. En t86o, il fonda le vicariat apostolicjue de Dahomey,
en Afrique ; la même année et les années suivantes, il s'occupa

avec zèle des nouvelles églises de l'extrême Orient, où des

princes barbares faisaient des milliers de martyrs. En 1861, il

négocia avec la république d'Haïti un concordat pour la restau-

ration de la religion catlioli(iue; l'année suivante il en conclut

un autre avec la réjjublicjue de l'Eciuateur ou gouvernait Garcia

Moreno, de sainte mémoire, tombé depuis sous le poignard de
l'assassin. Il mit fin à des disputes religieuses en Belgique et

en Allemagne, condamna, dès leur naissance, le schisme de
î)ollinu;er ou le vieux catholicisme et les erreurs de Froscham-
mer. Il écrivit à l'évéque de Fribourg une admirable lettre dans
la{|uelle il revendiciuait avec force les droits de l'Eglise dans

l'éducation. Il consola dans leurs tribulations les évoques de
Piémont et de la Nouvelle Grenade et dénonça les forfaits de
Juarès au Mexi([ue. Il envoya au Japon des missionnaires

j)leins de zèle et prêts, comme leurs devanciers, à verser leur

sang pour la cause du Christ. Il fonda des vicariats ou des évê-

chés en Océanie, en yVfrique, en Asie et en Amérique. En 1868,

il créa, aux Etats-Unis, huit diocèses et quatre vicariats aposto-

liques. En 1864, il avait confié à Mgr Mermillod la ville de
Genève qu'on appelle la Rome protestante.

En 1865, il porta une condamnation solennelle contre les

sociétés secrètes en général et contre la franc-maçonnerie (i) en
particulier.

En 1867, pendant qu'à Paris on s'extasiait devant les produits

de la civilisation modeme, tels que le canon Krupp et la mitrail-

leuse, à Rome de pieux pèlerins, se réutiissaient en grand
nombre pour célébrer la fête du dix-huit centième anniversaire

du martyre des apôtres Pierre et Paul. A cette occasion on fit

(i) On a souvent affirme que dans sa jeunesse Pic IX avait été lui-même
franc-maçon. On a même publié la résolution par laquelle il aurait été

expulsé delà société. J'ai à peine besoin de dire que c'f^stlà une des nom-
breuses inventions des loges.
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la canonisation de vingt-cinq bienheureux et la béatification de
deux cent cinq martyrs japonais; comme en 1852 et en 1863,
la foule qui assistait à ces cérémonies était immense.

I.e 26 juin de la même année, Pie IX annonça aux évêques
assemblés à Rome une grande nouvelle que le monde catho-

li(|ue accueillit avec joie. Le courageux Pontife, dépouillé de
ses Etats et entouré d'ennemis, avait décidé de convoquer un
concile œcuménique.

,

CHAPITRE XXVI.

les

:) en

Garibaldi.

Au mois de décembre 1866, conformément au traité du 15

septembre 1864, l'armée d'occupation française partit de Rome.
Pic IX fit des adieux touchants aux braves soldats français:
" Allez, mes enfants, leur disait-il, partez avec ma bénédiction,

avec mon amour. Si vous voyez l'Empereur, dites-lui que je

prie chaque jour pour lui. On dit que sa santé n'est pas très-

bonne : je prie pour sa santé. On dit que son âme n'est pas

tranquille : je prie pour son âme. La nation française est chré-

tienne ; son chef doit être chrétien aussi."
.

" La révolution, avait dit Pie IX en congédiant les troupes

françaises, viendra ici ; il ne faut pas se faire illusion. " Cette

parole s'est accomplie, mais non sans un triomphe momentané
])our la cause de la justice.

Après les désastres de Castelfidardo et d'Ancône, Pie "IX
visita le peu qui lui restait de son domaine et laissa sur son

passage des marques impérissables de sa bonté et de son amour
paternel pour ses sujets. Revenu à Rome, il pourvut aux
besoins des pauvres, en érigeant des habitations à bon marché
et en établissant une association de personnes marquantes dite
" Société de Construction. " Il fit aussi à cette époque de
grands travaux publics, tels qu'un pont de fer sur le Tibre, et

plusieurs autres ponts de chemin de fer dans les environs de
Rome. Il compléta les travaux d'embellissement du Pincia,

colline célèbre, où le peuple romain va respirer un air salubre.

Il fit exécuter des travaux considérables aux abords du Quirinal,

palais des souverains légitimes de. Rome, occupé aujourd'hui

par un vil usurpateur!
''"

'

; ' "
"'

Puis il songea à réorganiser sa petite armée. Les travaux d«
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Mgr de Mdrode et du général Kanzler, devenu à son tour

ministre des armes, furent couronnés de succès, La fleur de la

jeunesse accourut de nouveau ^ ranger sous le glorieux dra-

jjeau du Saint- Pîjre. Lamoricicrc, mort en 1865, trouva un
digne remplac^ant en de Charette. Il se forma aussi une légion

de volontaires français connue sous le nom de légion d'Antibes.

De son côté, Garibaldi, l'infatigable bandit, organisait ouver-

tement des bandes de brigands. Le gouvernement piémontais

encourageait et aidait ce mouvement en secret, mais pour

ménager la susceptibilité de la France, il fit arrêter Garibaldi et

l'envoya dans l'île de Caprera, d'où le forban s'éohappa à travers

sept vaisseaux qui étaient censés le garder. Un mandat d'arres-

tation fut lancé contre lui, mais pendant que l'on faisait semblant

de le chercher à Gênes, à Livourne et à Turin, (iaribaldi

haranguait les masses à Florence sous les fenêtres du palais

royal. Lorsqu'on voulut l'arrêter h Florence, il avait eu le temps

de partir pour la frontière romaine avec un état-major, et le

télégraphe ne fut pas assez prompt pour ordonner son arres-

tation. Cette misérable comédie ne trompait personne, pas

même Napoléon JIL
Garibaldi, à la tête de plusieurs milliers de brigands, envahit

le territoire romain de tous côtés, Aquapendente, Ischia, Ba-

gnorea, Valentano, Canino et Soubiaco furent saccagées par les

garibaldiens, qui pillaient les églises et les couvents, et com-
mettaient des outrages sans nom.
Le gouvernement français se décida enfin à sommer le cabi-

net de Florence de respecter les conditions du traité du 15
septembre. Sous prétexte d'arrêter l'invasion, le trop fameux
Cialdini fut envoyé à la tête de 45000 hommes " pour garder la

frontière pontificale," C'était en réalité pour soutenir les bri-

gands qui passaient à leur aise entre les différents postes
;
quand

ils étaient battus et repoussés par les zouaves pontificaux, ils

venaient se reformer derrière les rangs piémontais (i).

Les troupes pontificales luttaient héroïquement contre des

brigands supérieurs par le nombre et soutenus par une puis-

sante armée régulière. Mais quoique repoussés souvent, les

garibaldiens s'avançaient toujours vers Rome, oii l'approche de
ces libérateurs causait la plus grande frayeur. Et on ne s'alar-

(l) Villefranche, Fie IX, sa vu, son /lisànre ci son sikh. Un journal
prétendu catholique, le National, de Montréal, a osé affirmer qu'en cette

circonstance, Victor-Emmanuel avait empêché les garibaldiens d'envahir
le territoire romain. Est-ce ignorance, est-ce mauvaise foi ?
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mait pas sans raison. Les révolutionnaires avaient introduit

dans la ville des bombes, et l'on parlait ouvertement de faire

sauter les édifices publics. On commenta, en effet, par la ca-

serne Serristori. On ne réussit qu'à ensevelir les musiciens du
corps des zouaves ; les autres soldats du Pape étaient heureu-

sement absents de la caserne au moment de rexi)losion. Profi-

tant de la confusion, les garibaldiens tentèrent de s'emparer de
la ville, mais ils échouèrent misérablement. Et l'armée de Cial-

dini, qui devait arrêter l'invasion, laissait faire.

Contraint par l'indignatipn trop juste de la France catholique,

Napoléon envoya une armée française au secours du Saint-Père.

Cette armée débarqua à Civita-Vecchia, le 29 octobre 1867.

La veille, la petite ville de Monte-Rontondo, après une résistance

héroïque, avait été emportée d'assaut et livrée au pillage.

Caribaldi se porta sur Rome. Le général Kanzler, à la tcte

de 3,000 zouaves pontificaux, alla à sa rencontre, suivi de 3,000

Français. '* Venez, avait-il dit à quelques étrangers présents à

Rome, venez : vous verrez une belle bataille."

La petite armée pontificale rencontra les garibaldiens au
nombre de dix mille, le 3 novembre, ])rès de Mentana, sur la

voie Nomentane. Les zouaves engagèrent le feu, les Français

restant simples spectateurs pour le moment. " En avant !

zouaves, s'écrie Charette, ou je me fais tuer sans vous." Les
soldats s'élançant à la suite de leur brave officier, emportent les

l)rcmières positions de l'ennemi à la baïonnette, enfoncent les

lignes garibaldiennes et repoussent Garibaldi jusque dans le

château de Mentana. Puis les troupes françaises viennent à la

lescousse et complètent la victoire. La nuit met fin au combat.
Profitant des ténèbres. Garibaldi et ses deux fils, abandonnent
leurs compagnons d'armes et regagnent la frontière. Le lende-

main matin, se voyant trahis par leur chef, les brigands se rendent
sans conditions.

Le Saint-Père accorda une amnistie complète à ces forbans,

pris les armes à la main. Contraste frappant avec la conduite
de Victor-Emmanuel, qui, (pichjue temps auparavant, avait fait

mettre à mort le général espagnol Borges et ses frères d'armes
pour avoir tenté de rétablir sur son trône le roi légitime de
Np.ples.

Do tous les garibaldiens, seuls Monti et Tognetti furent

châtiés. Ces deux misérables, auteurs de l'explosion de la

< :i- erne Serristori, furent supjjliciés après un procès impartial,

ih) resto, avant de mourir, ils s'étaient avoués coupables et

avaient demandé pardon à Dieu et aux hommes. Le parlement
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italien. et le roi usurpateur osbrent protester contre cet acte de
justice et ouvrir une souscrij)tion poi'r les veuves des assassins.

Pie IX alla visiter les g; '•ibaldiens blesses. "Me voici, mes
amis, leur dit-il ; vous voyez devant vous celui que votre

généi al appelle le vaml^irc dt' rilalie, vous avez tous pris les

armes contre moi, et vous ne trouverez ici (ju'un pauvre vieil-

lard ! Vous manquez de souliers, de vêtements, de linge.

ICh bien ! le Pa[)e, à (jui vous faisiez la guerre, va vous en taire

donner. Puis il vous renverra dans vos fa.nilles ; seulement,

avant de partir, vous ferez un peu de retraite si)irituelle pour

l'amour de moi." A la vue de tant de bonté, i)lusieurs de ces

brigands ne })urent retenir leurs larmes.

CHAPITRE XXVII.

î

I

Les noces d'or du Pape.

Rome, sauvée pour le moment, était tpujours menacée, et les

catholitjues ne laissèrent point refroidir leur zèle pour la défense

du Saint-Siège. Des zouaves pontificaux arrivèrent à Rome de
tous les pays du monde. Le Canada eut sa part dans cette

glorieuse croisade ; en 1868 trois cents de nos compatriotes

quittèrent leurs foyers pour aller mettre leur vie au service de
la justice. Les évec^ues de la Hongrie envoyèrent trois esca-

drons de hussards, les prélats et les nobles de la Galicie, des

lanciers ; la France, la Belgi(iue, l'Allemagne, la Hollande,

l'Angleterre, l'Irlande, les Etats-Unis avaient des représentants

dans cette i)etite armée de héros.

Le II avril 1869, cinqu.antième anniversaire de la première
messe du Souverain- Pontife, le nionde entier protesta de son
amour pour le saint vieillard du Vatican. Des adresses de
félicitations, couvertes de millions de signatures et accompagnées
de riches présents, furent déposées aux pieds de Pie IX par
tous les peuples de l'univers.

A Rome, la fête des Nous â?'(9;',dura trois jours ; un grand
nombre de pieux pèlerins y assistaient. " Jamais Pape, disait

Mgr Melchers, archevêcpie de Cologne, ne s'est vu en relations

à la fois si intimes et si universelles avec le cœur de l'humanité."
" Mon Dieu, s'écria Pie IX, devant quelques pèlerins, mon

Dieu, ayez pitié de moi, c'est trop de bonheur ! j'ai peur que
bientôt, quand je paraîtrai devant votre justice, vous ne me
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disiez : Tu as été récompensé sur la terre. Non, pai; à moi,

mais h. vous, ô mon Dieu, à vous seul l'amour des chrétiens !

"

On eut l'heureuse idée d'exposer dans une des salles du
Vatican les dons qui furent faits au Pape à l'occasion de cette

fête. S'arretant devant ces témoignages du dévouement de
l'univers catholique, Pie IX s'écria :

** Enfin, moi aussi j'ai mon
exposition universelle ; elle est le produit, non de mon industrie,

mais de l'amour de mes enfants. " Ensuite, regardant les nom-
breuses adresses qu'on lui avait présentées :

" Voici, dit-il, la

véritable expression du suffrage universel catholique."

Mais ces joies étaient mêlées de douleurs. P2n France, le

Père Hyacinthe venait d'apostasier, et le gouvernement mettait

des entraves à l'éducation chrétienne ; en l>clgiquc, la secte des

solidaires faisait des progrès ; en Espagne, la révolution dé-

j)ouillait de nouveau les églises. A la fin de 1869, un deuil de
famille attrista l'âme si affectueuse de Pie IX ; son frère aîné,

le comte Gabriel Mastaï, mourut à l'âge de quatre-vingt-dix ans.

1 >

CHAPITRE XXVIII.

Le Concile du Vatican.

= y,., i

i I,:. ;?!• *i

Voici venir le grand événement annoncé en 1867. Le
29 juin 1868, Pie IX publia une bulle convoquant un concile

<jccuméni(iuc ou général, qui devait s'ouvrir le 8 décembre 1869.

Le Pape invita aussi les évêques schismatiques d'Orient de
se rendre au concile, " afin (]ue nous voyions, disait-il, après

une trop longue période de division, se lever l'aurore brillante

et pure de cette union qui est dans nos vœux." Aucun évêque
schismati(iue ne se rendit à cette invitation. Quant aux évêques
protestants, le Pape les invita, non à prendre part au concile,

car c'eût été reconnaître la validité de leurs titres, mais h venir à
Rome, exposer leurs arguments. " Bien loin de repousrer per-

sonne, dit-il dans une bulle, nous allons au-devant de tous."

L'univers entier se préoccupait de la prochaine réunion des
évêques du monde catholi(|ue. On discutait d'avance la ques-

tion de l'infaillibilité du Pape que l'on croyait devoir venir

devant le Concile. Il y avait des anti-infaillibilistes et des anti-

opportunistes^ même parmi l'épiscopat. Grâce à Dieu, il n'y a
j»lus aujourd'hui, parmi les fidèles et parmi le clergé, que des

infaillibilistes.
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L'auguste assemblée s'ouvrit au jour fixé. Sept cent solxantct

sept têtes mitrées s'y trouvaient. Jamais on n'avait vu une sem-
blable réunion d'évè(iucs.

Les journaux protestants et impies saluèrent la formation, au
sein du concile, d'une opposition (jui, suivant eux, devait aboutir

il un compromis entre l'Kglise et les erreurs modernes. Ils

j)arlaient à tort et à travers, mais ne réussirent (ju'à exposer

leur ignorance comjilète de tout ce qui se passait à Rome (i).

La constitution De fide, votée à l'unanimité des voix, le 24
avril 1870, fut solennellement promulguée par le Pape, le

deuxième dimanche après Pâques. Cette constitution, ([ui com-
prend quatre chapitres, condamne le panthéisme, le naturalisme,

l'indépendance de la raison, et fixe les devoirs de cette der-

nière vis-à-vis de la foi.

La discussion sur l'infaillibilité dura plusieurs semaines.

C'était la meilleure réponse qu'on pouvait donner aux incré-

dules qui prétendaient que le Concile n'était pas libre. ICnfin,

le 13 juin, on fit l'apiJcl nominal; 601 prélats répondirent et le

vote donna ^^i placet, 88 non pluai, 62 placet juxta Miodunt,

c'est-à-dire sous condition.

I^a promulgation du dogme eut lieu le 18 juillet 1870, au
milieu des cérémonies les plus imposantes. On recueillit de
nouveau les suffrages. Pres([ue tous les éveques i\\\\ a\ aient

voté non placet ne se rendirent pas au Concile, d'autres se

réunirent à la majorité. Dans cette circonstance solennelle, il

n'y eut que deux pères pour dire non, Mgr Louis Riccio,

évèque de Cassazzo, dans le Royaume de Naplcs, et Mgr
Edouard Fitz-Gerald, évêque de Little-Rock, aux iCtats-

Unis. (2)

Au moment même ou la proclamation du dogme de l'infail-

libilité avait lieu, un orage accompagné de tonnerre et d'éclairs

éclata sur Rome. Les journaux prolestants prétendirent trouver

dans cette coïncidence une manifestation de la colère divine.

L'Eme Manning répondit finement que c'était plutôt une répé-

tition de ce qui s'est passé autrefois sur le Mont Sinaï, lorscjuc

Jehovah promulgua ses lois au milieu des éclairs.

(i) Mgr Manning, Histoire du Concile du Vatican.

(2) On a dit, en plaisantant, que le petit Roche'r (Little-Rock) des Etats-

Unis était allé se briser contre le gros Rocher de Rome. Du reste, Mgr
Fitz-Gerald, comme tous les évêques qui avaient voté non placet, s'est sou-

mis une fois le dogme promulgué. C'est la première fois que la définition

d'un dogme n'a pas été suivie d'une hérésie nouvelle,
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Le concile du Vatican est le plus grand événement du XIXe
sil'cle. Ses travai x, il est vrai, n'ont i)as étc terminés, mais en
proclamant le do^jmc de l'infaillibilité du Pape, il a élevé, au
milieu des ténèbres ([ue l'cnfor a répandues sur la terre, un
phare lumineux pour éclairer et guider tous ceux (lui veulent

voir et suivre le chemin qui conduit au salut éternel.

lats-

Mgr
Isou-

Ition

CHAPITRE XXIX.

L'iniquité se consomme.

Durant l'été de 1870 éclata la guerre franco-prussienne. Pour
" se concilier les bonnes dispositions du cabinet italien" (i). Napo-
léon raj^pela ses troupes de Rome. Le châtiment suivit de près

la trahison. Le 4 août, une partie des troujjcs franc^aises s'em-

barqua à Civita-Vecchia ; le même jour, l'armée de Napoléon
subissait sa première grande défaite à Wissembourg ; le 6, le

territoire romain fut complèteit^ent abandonné, le même jour

avait lieu le désastre de Frôschwiller.

Si Napoléon abandonnait le Saint-Siège, Pie IX n'abandon-

nait pas la France. 11 fit tout en son pouvoir pour empêcher la

déclaration de la guerre et plus tard, lors([ue la France sanglante

se mourait sous le pied du Prussien, il intercéda auprès du
roi Guillaume pour la malheureuse fille aînée de l'I^'-glise.

Profitant des malheurs de la France, le roi de Piémont réso-

lut de compléter l'œuvre inique de spoliation inaugurée en 1859.

Prétextant hyi)ocritement que les agitations de l'Europe centrale

mettait le Saint-Siège en danger, 'il écrivit à Pie IX une lettre

(jui restera sans égale dans les fastes de l'histoire. " Je vois,

disait le perfide Victor-Emmanuel, l'inévitable nécessité pour la

sécurité de l'Italie et du Saint-Siège, que mes troupes, déjà

préposées à la garde des frontières, s'avancent et occupent les

])ositions qui seront indispensables à la sécurité de Votre Sain-

teté et au maintien de l'ordre." Et il terminait, comme autrefois,

en demandant la bénédiction du Saint-Père !

Cette lettre fut confiée au comte Ponza di San-Martino qui

se rendit à Rome et obtint une audience de Pie IX. Le Pape
fut profondément attristé à la lecture de ce document. " Voilà

'

donc, murmura-t-il, jusc^u'oli la révolution a pu abaisser un

(i) Note de M. Gramont, du 31 juillet, à M. de Banneville.
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prince de la maison de Savoie ! Il ne suffit pas à la re'volution

de chasser les rois, toutes les fois qu'elle le peut, ou de faire

tomber leurs têtes sous le couteau ; elle s'amuse à les déshono-

rer."

L'envoyé piemontais sortit tout confus de la présence du
Souverain-Pontife. Le même jour il fut témoin d'une scbne qui

a dû le convaincre, s'il n'en était pas déjà convaincu, de

l'inanité des accusations de ceilx cjui i)rétcndaient que le peuple

romain, le vrai peuple romain, ne voulait plus du Pape. C'était

à l'occasion de l'ouverture d'une fontaine pub]i(|ue (|ue Pie IX
avait fait construire sur la place des Thermes. Le Saint-Père

voulut assister à cette cérémonie et il fut l'objet d'une ovation

immense. Le 1 1 septembre, le Pape écrivit à Victor-Emmanuel

la réponse suivante :

" Sire, le comte Ponza dï San-Martino m'a remis une lettre

qu'il a plu à votre Majesté de m'adresser ; mais elle n'est pas

digne d'un fils affectueux (jui se fait gloire de professer la foi

catholique et s'honore d'une loyauté royale. Je n'entrerai pas

dans les détails de la lettre même, pour ne i^as renouveler la

douleur qu'une première lecture m'a causée. Je bénis Dieu
qui a souffert que votre Majesté comblât d'amertr.me la der-

nière période de ma vie. Au reste, je ne puis admettre les

demandes que vous exprimez dans votre letue, ni me rallier

aux principes qu'elle renferme. J'invotjue de nouveau Dieu et

je remets entre ses mains ma ])roprc cause (|ui est entièrement

la sienne. Je le prie d'accorder des grâces abondantes à votre

Majesté, de la délivrer de tout péril, et de lui faire [)art des
miséricordes dont elle a besoin."

Sans même attendre la réponse du Saint-Père, le roi de Pié-

mont ordonna à ses troupes de marclier sur Rome. Le ii

septembre, une armée de Co,ooo hommes franchit la frontière

i^. investit la cai)itale du monde, le 19. Le général de cette

armée impie était un prêtre apostat, Cadorna ; le chef et l'armée

étaient dignes l'un de l'autre. Cadorna aurait voulu entrer dans
Rome sans coup férir, mais Pie IX demeura ferme et ordonna
au général Kanzler de résister, mais unicpiement dans le but de.

constater la violence. " Dans un moment oïi l'Europe entière

déplore les très-nombreuses victimes d'une guerre entre deux
puissantes nations, dit-il, on ne i)ou»-ra jamais dire que le vicaire

de Jésus-Christ, quoicjue assailli, ait consenti à une grande
effusion de sang."

Après avoir donné ces ordres, I^ie IX se rendit à la l)asili(|iie

de Latran et de là à la chapelle de la Scala Santa, ou Saint
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Escalier, ou Ost conservé l'escalier que Jésus monta dans la
.maison de Pilate. Malgré son âge avancé, il gravit les cent vingt-
sept marches à genoux, et se prosternant devant l'autel il fit

,\ hai te voix une prière sublime qui émut jusqu'aux larmes les
spectateurs de cette scène. " Pardon à mon peuple, qui est le
tien, s'ecriait le doux vieillard

; et s'il faut une victime, oh '

ftion Dieu, prends ton indigne serviteur, ton indigne représen-
tant î n'ai-je pas assez vécu ? Pitié mon Dieu, pitié je t'en prie,
et quoi qu'il arrive, que ta sainte volonté soit faite."

Puis, ayant béni une dernière fois la poignée de soldats qui le
défendait et le peuple qui l'acclamait. Pie IX prit le chemin du
Vatican. La ville de Rome (i) ne le revit plus jamais.
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CHAPITRE XXX.

L'attaque.

Le 20 septembre 1870, à cinq heures du matin, Cadorna com-
mença le bombardement de la ville éternelle sur cincj points à
la fois. Les zouaves se défendirent, comme toujours, avec upe
grande bravoure. Ils se battaient en chantant VHymne à Pic IX.

I /'artillerie italienne ayant bientôt fait une brèche près de la

porte Pia, Cadorna ordonne l'assaut. Les pontificaux reçoi-

vent les Piémontais par un feu bien nourri qui les fait hésiter.

F^n ce moment, le général Kanzler fait sonner la cessation du
feu et arborer le drapeau blanc. Mais suivant leur coutume,
les Piémontais n'en continuent pas moins l'attaque.

Après la ca[)itulation, les zouaves furent soumis par les^ enva-

hisseurs à toutes sortes d indignités. Par la capitulation, la

ville de Rome, sauf la cité Léonine, où se trouve le Vatican,

l)assa au pouvoir de Victor-Emmanuel. Il fut stipulé que les

troui)es pontificales seraient dissoutes dès le lendemain, et t^ue

les soldats étrangers seraient immédiatement renvoyés dans
leurs i)ays resi)ectifs.

Pendant le bombardement, Pie IX, après avoir célébré la

sainte messe h, la([uelle assistèrent les cardinaux, les cliefs

d'ordres religieux et les représentants des puissances étrangères,

(1) Le Vatican est situé dans la cité Léonine, faubourg de Rome qui doit

son nom au lape Léon IV,
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s'entretint avec le corps diplomatique d'une voix émue. En
congédiant les ambassadeurs il leur recommanda d'avoir soin

de ses chers enfants, les zouaves.

Le lendemain, eut lieu le départ des prisonniers pour Civita-

Vecchia. Les zouaves étaient massés sur la place Saint-Pierre.

Le colonel Allet commanda de former un carré ; fit présenter

les armes et, élevant son épée, cria :
" Vive Pie IX, Pontife et

E.oi. " Les zouaves répondirent à ce cri avec enthousiasme.

Pie IX attiré par le bruit, se monfa à la fenêtre de sa chambre
à coucher, entouré de quelques prélats. Debout, les bras

tendus comme pour embrasser tous ses enfants et les serrer

sur son cœur paternel, il leva vers le ciel sa noble tête et bénit

les zouaves. Vive Pie IX, cribrent les soldats, dans un transport

de joie et de douleur. On déchargeait les fusils en l'air, on
agitait les képis, on présentait les armes, on répétait cent fois.

Vive Pie IX, Vive Pie IX. Et tous ces héros avaient les yeux
mouillés de larmes et la voix entrecoupée de sanglots. Pie IX,

accablé par l'émotion, leva les mains au ciel pour bénir une
dernière fois ses enfants et tomba, à demi évanoui, dans les

bras des assistants.

chapitrp: XXXI

Les spoliateurs à Rome.

Après la capitulation, Rome fut livrée pendant deux jours au
pillage })ar les garibaldiens et par les milliers de bandits qui sui-

vaient l'armée italienne. De leur côté, les commissaires de
Victor-Emmanuel, au lieu d'arrêter les voleurs de la rue, inau-

guraient eux-mêmes un système de vols et de confiscations sur

une grande échelle. Ces vols continuent encore. Bibliothè([ues,

collèges, églises, tout est annexé par ces conservateurs de l'ordre

public, CQH protecteurs du Saint-Siège.

Pour rendre cette violation de l:i justice plus odieuse encore,

on eut recours, pour la légaliser, à un plébiscite, (]ui fut une
misérable et ridicule bouffonnerie. On n'annoïKjait (pie 46 non.

46 non dans une ville ou, pour protester de leur attachement au
souverain légitime, j)res(iue tous les fonctionnaires, tant civils

que militaires, avaient donné leur démission !
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S'appuyant sur ce vote dérisoire, Victor-Emmanuel lança le

décret suivant :

" Art. I. Rome et les provinces romaines font partie inté-

grante du royaume d'Italie.

"Art. II. Le Souverain- Pontife conserve la dignité, l'inviola-

bilité et toutes les prérogatives du souverain.

"Art. III. Une loi spéciale sanctionnera les conditions

propres à garantir, mOuie par des franchises territoriales, l'indé-

pendance du Souverain- Pontife et le libre exercice de l'autorité

spirituelle du Saint-Siège.
"

On le voit, le roi-vo!eur tenait à se montrer hyjjocrite jusqu'à

la fin.

Voyant qu'il n'avait rien à espérer des puissances humai-
nes, rie IX, par un bref en date du 20 octobre, suspendit

le Concile, Le i^''" novembre il adressa à tous les prélats en
communion avec le Saint Siège une encyclique dans laquelle il

retraçait et ilétrissait tous les attentats du gouvernement subal-

l^in depuis onze ans. On dut faire imprimer cette encyclique à
(îenève pour la soustraire à la police piémontaise, et tous les

journaux italiens qui la reproduisirent furent saisis. " C'était

une heureuse manière, fait remar(|uer un écrivain, d'inaugurer

les nouvelles prérogatives du Souverain-Pontife et le libre exer-

cice de son autorité spirituelle."

CHAPITRE XXXII.

Pie IX pris'^nnier.

Le gouvernement usurpateu se lait à annexer les propriétés

ecclésiastiques; "n expropria les -couvents, les églises et jus-

(ju'aux hôpitaux ;
' -i détruisit les monuments des siècles passés

sous prétexte d'eml îlir la ville. Le roi voleur s'intalla au Quiri-

nal, propriété des Pa es ; la salle du conclave fut convertie en
une salle de bal, à .a demande de la princesse Marguerite,

aujourd'hui soi-disant reine d'Italie.

Pie IX fut confiné au Vatican ou il s'enferma avec ses fidèles

serviteurs. Craignant que le Pape ne voulût quitter Rome, le

gouvernement piémontais fit surveiller avec soin toutes les routes,

particulièrement celle de Civita-Vecchia. Mais quand bien même
il aurait pu partir. Pie IX avait résolu, dès l'occupation de
Rome, de rester à son poste. Il espérait que sa présence impo-

serait un peu de respect aux spoliateurs.
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On sait que d'aprbs une pieuse légende, le prince des apôtres

en fuyant la ville de Rome, où les chrétiens étaient cruellement

persécutés, rencontra, près de la porte dite i)lus tard de Saint-Sé-

bastien, Notre-Seigncur lui-môme, j^ortant sa croix d'un air plein

de tristesse. *' Seigneur, où allez-vous, s'écria saint Pierre ?—Je

vais, réj)ondit Jésus-Christ, je vais à Rome pour y être crucifié

de nouveau, pour y mourir à ta place, puisque le courage te

manciue." Saint Pierre retourna à Rome. En rappelant cette

légende un jour au cardinal de Bonnechose, Pie IX ajoutait :

" Je fais comme saint Pierre ; car, si je quittais en ce moment
la ville éternelle, il me semble que Notre-Seigneur m'adresserait

le même reproche."

On a prétendu (pe Pie .IX n'était pas réellemerit prisonnier
;

Jules Simon l'a affirmé à la chambre de Versailles. Pie IX
n'était jxis sous clef, il est vrai, mais on peut être prisonnier

sans cela. Le Pape était dans l'impossibilité, non-seulement

morale, mais matérielle de sortir du Vatican. Un simple

fait le prouve. Un jour qu'il s'était montré à une fenêtre du
Vatican, la foule qui stationnait devant le palais se mit à accla-

mer Pie IX. Les troupes de Victor-Emmanuel vinrent balayer

la place et la police fit douze arrestations. Six dames, de la

meilleure société romaine, étaient au nombre des prisonniers.

Quatre jeunes gens furent condamnés, l'un à deux nns, et les

autres à quel(}uesmoisdei)rison pour avoir crié : ''Vive le Pape-

Roi," Peut-on imaginer le doux Pie IX exposant son peuple

aux outrages de la police piémontaise ?

Pour atténuer l'odieux de ses spoliations, le gouvernement
piémontais fit voter la fameuse loi dite des garanties, LK^uelle fut

promulguée le 13 mars 1871. Par cette loi on déclarait la per-

sonne du Souverain-Pontife sacrée, on reconnaissait que des

honneurs souverains lui étaient dus et on lui assurait une dota-

tion de 3,225,000 francs par année.

Pie IX a (pialifié cette loi ''de loi d'hypocrisie et d'iniquité.
"

La ]iremit;re fois qu'on lui présenta l'allocation annuelle, il la

repoussa en disant :
" Certes, j'ai grand besoin d'argent. Mes

enfants, par tout l'univers, se saignent en quelque sorte pour
subvenir à mes besoins et à tant d'autres que vous créez

chaque jour ; mais j'ai beau me dire qu'après tout, c'est une
partie de mon bien volé que vous me raj)portez, jamais je ne
l'accepterai de vous qu'à titre de restauration, jamais je ne vous
donnerai une signature qui semblerait impliquer mon acquiesce-

ment au vol." Ai-je besion de dire que Pic IX a tenu sa pa-

role ? - -
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Les fidèles, voyant leur bien-aimé père de'pouillé entièrement
de ses Etats et de ses revenus, redoublèrent de zèle et de géné-
rosité. S'ils ne pouvaient plus verser leur sang pour le vicaire

de Jésus-Christ, il leur était au moins permis de lui faire l'au-

mône de leur amour et de leurs biens. Les offrandes afïluèrent

de toutes i)arts, accompagnées d'adresses et de protestations

empreintes des sentiments de la plus profonde sympathie pour
l'auguste prisonnier du Vatican. ."

" La Providence opère chaque jour, disait Pie IX, un grand
miracle pour moi, et ce miracle resplendit aux yeux du monde
entier, puisque c'est du monde entier (ju'il procède. Je suis

dé[H)ui!lé de tout, mais mes enfants me nourrissent. De toutes

])arts ils envoient à leur Père, hans réclamer de comptes de lui,

et ce Père, qui n'a d'autres ressources que leurs dons, est assisté

si largement, que non-seulement il a assez pour lui, dont les

besoins personnels se bornent à peu de chose, mais qu'il peut
encore faire le généreux et donner à son tour !

"

En effet, Pie IX se montra généreux, charitable comme tou-

jours. Il continua leurs traitements à un grand nombre des

anciens employés du gouvernement pontifical, (jui avaient renoncé

h leurs i>03itions plutôt (pie de man([uer à leur serment. II sou-

tint un giand nombre de maisons de charité et d'éducation

abandonnées par l'usurj)ateur, il pourvut aux besoins des évêijues

privés de leurs revenus, et trouva même moyen de faire exécuter

des travaux considérables dans plusieurs églises.
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CHAPITRE XXXIII.

Les dernières années de Pie IX.

Nous tondions à la fin de ce long et glorieux règne. Pendant

les sept années et demie cjUe Pie IX est demeuré prisonnier au

Vatican, il n'a cessé un seul instant de se montrer ce qu'il

avait toujours été, un homme d'une grande piété, parfaitement

résigné à la volonté de Dieu, un évêque vigilant, un Pontife

l)resque sans égal dans l'histoire de l'Eglise. Par ses pa-

roles pleines d'une foi sublime, il a soutenu les pasteurs et les

fidèles de l'Allemagne, de la Suisse, de l'Italie, de la Russie,

de l'Amérique espagnole, du monde entier, dans leurs pénibles

luttes contre l'erreur et dans leurs cruelles persécutions. Il a

pourvu avec un soin tout paternel aux besoins de l'Eglise,
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créant de nouveaux évcchés, envoyant des vicaires apostolifjues

et des missionnaires zélés dans les contrées les plus lointaines,

nommant des délégués jK)ur régler les questions religieuses. Quel
élan n'a-t-il pas donné à la dévotion des catholiques en décla

rant saint José})!! patron de l'Eglise universelle, en élevant

la fête du Père nourricier de Jésus au rang de fête de première

c^as'îo et r-\ consacrant tous les catholiciucs du monde au Sacré-

Cœur de Jésus ! L'un de ses derniers actes a été de rétablir la

hiérarchie en Fcossc, où la vraie foi fait chaque jour de nou-

velles conquêtes.

Pie IX semble avoir consacré i)lus particulièrement les der-

nières années de sa vie à signaler et à flétrir les nombreuses
erreurs qui minent les sociétés modernes. Coml)ien de fois

n'a-t-il pas élevé la voix pour mettre les fidèles en garde

contre le " libéralisme dit catholique " (ju'il a cjualifié de *' peste

très-pernicieuse " et qu'il a dénoncé comme plus dangereux ([ue

les doctrines échevelées des communistes et des révolution-

naires. En effet, la sauvagerie de la Commune effraie. 11 n'en

est pas de même du ])oison subtil du libéralisme. Comme
l'opium, îe libéralisme nous plonge dans une douce mais fatale

ivresse, il nous envoie des songes agréables mais trompeurs
;

nous croyons voir ce qui n'existe pas et nous ne voyons pas ce

qui est réel.

Le libéralisme que le Saint-Père a cjualifié de ** peste très-

jjernicieuse " n'est pas le radicalisme violent, turbulent, incen-

diaire, (jui renverse les trônes, qui égorge les prêtres et les rois,

qui pille les temples sacrés et les palais. Non, c'est une doc-

trine qui déduit beaucoup de bonnes âmes, comme l'a dit Pie

IX lui-même, c'est une doctrine dont les adeptes n'enseignent

pas la violence ; au contraire ils nous jurlent sans cesse de mûdî--

ration, de conciliation^ de tolérance, de liberté de conscience. Voilà

pourquoi c'est une doctrine si dangereuse. Mais les paroles

mielleuses que les catholiques libéraux nous répètent toujours

cachent des principes erronés. Le libéralisme, en effet, cherche

à soustraire la politique au contrôle de l'autorité religieuse, à

rendre les gouvernants, les députés, les électeurs, les juges

mêmes indépendants de la loi de Dieu, à leur donner deux
consciences, une pour les affaires publique-s une autre pour la

vie privée. Un instant de réflexion sufrtt pour nous convaincre

de la fausseté et du danger de ces doctrines que Pie IX a tant

de fois dénoncées.

Pie IX a aussi condamné la licence de la presse et le suffrage

universel; ces deux puissants agents de l'enfer (jui opèrent dans
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le monde un mal immense. Voici ce que le Pape a dit, en
1874, du suffrage universel :

*. '" '

" Je bënis tous ceux qui coopèrent à la résurrection de la

France. Je les be'nis dans le but (laissez-moi vous le dire) de
les voir s'occuper d'une œuvre bien difficile mais bien nécessaire,

celle qui consiste à faire disparaître ou à diminuer une plaie

horrible qui afflige la socie'te' contemporaine, et qu'on appelle le

suffrage universel. Remettre la décision des questions les plus

graves aux foules nécessairement inintelligentes et passionnées,

n'est-ce pas se livrer au hasard et courir volontairement à l'a-

bîme ? Oui, le suffrage universel mériterait plutôt le nom de
folie universelle, et, quand les sociétés secrètes s'en emparent,

comme il arrive trop souvent, celui de mensonge universel."

Dans une autre circonstance, Pie IX a fait voir combien le

régime constitutionnel est illogi(iue et ridicule :
" Je déclare

hautement, dit-il, que les trônes soutenus uniquement par ce

qu'on appelle les masses, c'est-à-dire par un ramassis d'hommes
passionnés et mobiles, sous la direction de gens qui vivent

plongés dans l'incrédulité et dans des sentiments de haine

contre Dieu et contre l'Eglise, sont mal fondés et fort mal sou-

tenus, car ces appuis sont faibles, incertains, inconstants."

Parlant à des pèlerins américains. Pie IX dit un jour :
" Mes

enfants, vous avez chez vous un trafic immense ; c'est bien ; le

commerce est indisi)ensal)le au maintien de la société humaine,

et il est juste que les pères de famille songent à élever et à

maintenir leurs enfants selon les exigences de leur état. Il n'y

a [)as le mcindre mal à tout cela ; mais il ne faut pas porter un
amour excessif aux richesses, il ne faut pas enchaîner le cœur
aux trésors de la terre.

"

Une autre fois Pie IX a signalé *' un désordre grave et (|ui

s'est beaucoup accru depuis les agitations révolutioimaires
; je

veux parler des mariages entre parents.
"

Tels sont quelques-uns des nombreux enseignements que
Pie IX n'a cessé de prochmer durant sa cai)tivité, enseigne-

ments vraiment apostoli(|ues que tous peuvent méditer avec

])rofit.

Au mois de juin, l'année dernière, a eu lieu un événement
uni(]ue dans les annales de l'Kglise : la célébration du cinquan-

tième anniversaire du sacre épiscopal du Pape. A cette occa-

sion, le monde catholi(juc a donné un exemple sans précédent

de son dévouement filial au Sainl-Siége. De toutes les parties

de l'univers, de pieux pèlerins, tant laïques (ju'ecclésiastiques,

sont venus par milliers, chargés de riches offrandes, se jeter aux
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pieds du saint Prisonnier du Vatican. Et Pie IX, maigre son âge

avancé, les recevait tous avec des paroles d'amour et d'encou-

ragement. Le Pape, dans une touchante allocution, prononcée

le 2 3 juin, a remercié " le Père de toute miséricorde et le Dieu

de toute consolation " d'avoir permis à son vicaire d'être témoin

de ce grind spectacle.

Pie IX a conservé jusqu'à la fin de sa vie cette vigueur de

pensées et de paroles c^ui distingue tout ce qu'il a dit et écrit.

Le 13 avril 1875, il s'est élevé avec une éloquence remarquable

contre le décret inique qui soumet les jeunes ecclésiastiques à

la loi militaire. " Je m'adresse, a dit Pie IX en cette circons-

tance, je m'adresse à un absent qui m'entendra
;
je m'adresse

à un roi qui compte des saints dans son antique famille pour

lui dire avec l'affection d'un père et avec le zèle que m'inspire

mon caractère sacré : Majesté, je vous en prie, je vous en

conjure, au nom de vos augustes aïeux, au nom de la sainte

Vierge, au nom de Dieu, et, ajouterai-je, au nom de votre

propre intérêt : n'étendez pas votre main pour signer le nou-

veau décret qu'on vous présente." Le 12 mars 1877, il a pro-

noncé devant le sacré Collège, une allocution qui a ébranlé le

monde et qui a retrouvé un écho dans tous les cœurs catholi-

(jues. Dans un langage digne, mais sévère, il a flétri, une der-

nière fois, les iniquités commises depuis sept ans par le spoliateur

couronné du Saint-Siège ; il a déploré la triste situation faite

h l'Eglise, dont il a revendiqué fièrement les droits souverains,

et il a surtout dénoncé l'abominable projet de loi (i) dit des

abus du clergé, destiné à priver le Pape et les éveques de tout

vestige de liberté.

Son dernier acte public a été de protester formellement contre

la proclamation du prince Humbert, fils de Victor-Emmanuel,
comme loi d'Italie.

Pie IX a vu mourir })lusieurs de ses plus grands persécuteurs :

Cavour, Napoléon III et Victor-Emmanuel. Ce dernier est

mort après s'être réconcilié avec Dieu et avec le Pape. Pie IX
a ])ardonné au roi-voleur repentant. Ne pouvons-nous pas voir

dans cet acte sublime, ce t:iomj)he de l'Eglise cjui, suivant

l'attente universelle, devait couronner la vie de Pie IX ? Quel
plus grand triom[)he, en effet, (^ue le -triomphe du pardon !

(i) Cette loi inique, rotée à la cliamb c des doputos italienne par 150 voix

coiUro 100, a été rejetée au sénat ]iar une majorité de 13 voix. Les protes-

tations indij^nées <[ue cette loi a fait éclater dans le monde entier, ont dû
convaincre les spoliateurs qu'il y a une limite à la patience humaine.
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CHAPITRE XXXIV.

Les miracles de Pic IX.
y.

4
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Des faits remaixiuablcs et même surnaturels, ont, nous l'avons

vu, prédéde et accomi)agné l'élévation de^Pie IX au trône pon-
tifical. Nous ne surijrendrons donc pas nos lecteurs en alfir-

mant que le pontificat de Pie IX a ete' signalé par plusieurs faits

bien authentiques (jui sont i)our nous de vrais miracles (i).

En 1850, la femme d'un officier français fut convertie au
catholicisme par l'apparition de la sainte Vierge (jui s'était

montrée à elle, trois fois, au-dessus de la tête du souverain

Pontife.

Une autre fois, une dame étrangère à Rome, atteinte de
maux extraordinaires, auxcjuels la médecine n'avait trouvé ni

explication ni remède, se jetant aux pieds du Saint-Père, lui

raconte les douleurs aux(|ue]les elle est en proie. Pic IX lui

répond avec simplicité, mais d'un ton assuré :
" Allez, ma fille

;

demain matin, à sept heures, je dirai la sainte messe et je

demanderai à Dieu votre guérison. Nourrissez-vous à cette

même heure du pain des anges et ayez foi."

Le lendemain, la dame s'approche du saint Sacrement, et ses

horribles tourments disparaissent subitement pour ne plus re-

\enir.

La princesse Odescalchi, née contesse Branicka, appartenant

à l'Italie par son mariage et h la Pologne i)ar sa naissance, se

mourait d'un terrible cancer. Pie ]X lui envoya sa .bénédiction.

Soudain, la princesse se leva, au grand étonnement de l'assis-

tance, et alla rendre grâces à Dieu dans une église où l'on célé-

brait un tridmtm à son intention. Elle était complètement
guérie !

Pie IX avait le don de toucher les cœurs par une simple

))arole. Un jour qu'il visitait l'hôpital de Saint-Jean-de-Dieu,

les personnes i)résentes s'étant jetées à genoux, le Saint-Père

remarqua un homme resté debout, à ([uehiues pas de lui : "Eh !

lui dit le Pape, c^ue n'approchez-vous aussi ?—Saint-Père, c'est

<iue je suis médecin protestant.—Médecin, reprit Pie IX, et

(lu'cst-ce que cela fait ? j'aime les médecins, moi, et leur dois

[50 VOl

ont d

(i) J'ai à peine besoin de dire qu'en donnant aux faits que je rapporte
ici le nom de tuirach's, je n'entends nullement formuler un jugement que
l'Eglise seule peut prononcer.
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même de la reconnaissance. Maintenant vous êtes protestant ?

Kh bien, mon fils, contre quoi protestez-vous ? et pounjuoi pro-

testez-vous ? " Puis il le bénit et s'éloigna. Peu de jours après,

le médecin abjurait le protestantisme.

Dans une autre circonstance, une dame protestante, (jui

s'était opposée à la conversion de ses deux filles, a été convertie

par cette parole de Pie IX, " Madame, au nom du Christ,

dont je suis le Vicaire, je vous demande ces deux enflmts ([ui

sont à lAii avant d'être à vous. "

Il faudrait un volume pour rapporter toutes les conversions

et les guérisons miraculeuses opérées par Pie IX. Tantôt, c'est

un jeune paralytique, cloué depuis des mois sur un lit de dou-

leur, qui se lève tout à coup et (jui marche sans aj^pui. Il a été

guéri par le contact d'un vêtement cju'avait porté Pie IX ; tan-

tôt c'est un morceau de la soutane du Pape (jui rend subitement

la santé à une jeune religieuse atteinte d'une maladie do la

moelle épiniere que les médecins avaient [)rononcéc mortelle
;

tantôt c'est l'image de Pie IX qui ramène à la vie un vieillard

dont les extrémités sont déjà glacées par le froid de la mort
;

tantôt c'est un triduum de prières à Marie immaculée pour la

conjurer d'obtenir de Dieu j;uérison d'une religieuse mou-
rante, par les vertus et les mérites de Pie IX, qui est suivi d'un

prompt rétablissement.

Tous ces faits, et beaucoup d'autres non moins miraculeux,

sont attestés par de nombreux témoins dignes de foi, et quoi(}ue

l'on ne soit pas tenu d'y croire, il serait téméraire d'en douter.

Du reste, ceux (}ui ont eu le bonheur de voir Pie IX nous as-

surent que sa grande foi et la sainteté de sa vie étaient tellement

empreintes sur son visage que l'on n'avait nulle peine à croire à

son pouvoir d'opérer des miracles.

" Pour se faire une idée de la saintjcté de Pie IX, disait un
écrivain (i) en 1867, il fout le voir au pied des autels, il faut

assister à la sainte messe iju'il célèbre comme un ange descendu
du ciel. Souvent les larmes inondent son beau visage éclairé

d'une lumière céleste.
"

[I] Le R. P. Huguet.
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CHAPrrRK XXXV.

Ht un
(luit

endu
lairé

Pie IX protecteur des arts et des sciences.

On a souvent reproché ^ Pie IX de vouloir briser comi)lète-

nient avec la civilisation moderne, même en ce que celle-ci peut
avoir de l)on. V.n étudiant un peu la vie du saint Pontife on
voit toute la fausseté de cette accusation. Personne n'a plus

fait que I?ie IX pour encourager le véritable p-ogrès, la véri-

table science, l'art véritable.

Il fonda le séminaire Pie, destiné ^ donner .\ IT^glise univer-

selle des prêtres fortifiés par de longues études faites à la source

de toute vérité et de toute scienc:e. Il établit, à ses propres

frais, un nouveau collège anglais, adjoint, jjour l'habitation seu-

lement, à l'ancien collège de ce nom, un collège pour l'Amé-

ricpie septentrionale et un autre pour l'Améritiue méridionale.

Il fit ériger de nouveaux édifices pour le collège irlandais,

agrandit et meubla i)arfaitement le collège franc^ais, augmenta
considérablement le collège grec-ruthène et dota l'Université

romaine de deux chaii'cs nouvelles, d'un musée anatonii(iue

fourni de tout ce qu'exigent les perfectionnements de la science,

de cabinets d'histoire naturelle, d'un jardin zoologicjue et d'un

jardin botanique.

Pie IX encouraga aussi les beaux arts et l'architecture. Durant

son pontificat il a fait construire le pont d'Arica, dont la beauté

classique excite l'admiration de tous les connafsseurs. Il a com-
plété la restauration de la basiliiiue Saint-Patil, sur la route

d'Ostie, chef-d'œuvre du temps de Constantin devenu la proie

des flammes en 1823 ; il a terminé les travaux commencés sur la

voie Appienne qu'on appelle la reine des voies ; il fit agrandir

et décorer la chapelle de la crypte de la basiliiiue de Sainte-

Marie-Majeure où, suivant une pieuse tradition, ont été déposées

les tètes de saint Mathias, apôtre, et de sainte Epafra, ainsi que

le corps de saint Jérôme. Pie IX a de plus ordonné la restaura-

tion de la basilique de Saint-Laurent, hors des murs, construite

par Constantin, et qui renferme les reliques de saint Laurent.

Il a fait ériger h ses frais, au milieu clu Campo Sanio, une

grande chapelle dans laquelle on remarque un riche autel expia-

toire pour les âmes des trépassés. Après les batailles de Castel-

fidardo et de Mentana, le Saint-Père ordonna (^ue sur la partie

la plus en vue du Campo Santo fût érigé un monument sur-



78 VIE DE PIE IX,

mont(f de statues colossales destinées h perpe'tuer la mémoire
des héros t<)ml)és pour la défense du trône de saint IMerre.

Le Vatican rendu .\ s(m ancienne splendeur, lesjjeintures, les

reliefs, les frescjues de ce magnifi(|ue palais restaurés par des

artistes d'un talent éi)rouvé, la forteresse d'Ostie rebâtie, le

port de cette ville amélioré, la jtrison Mamertine, (jue le prince

des apôtres a sanctifiée par son emprisonnement, arrachée à la

ruine, voilà queUpies-uns des nombreux liavaux de ce genre (pii

ont manjué le règne de Pie IX.

rie IX fonda, sous le titre de " Commission pour l'archéolo

gie sacrée " ime réunion de savants, chargés d'approfondir celte

belle science dans toutes ses branches, d'en décrire les décou-

vertes les plus iniportantcs et d'étudier le meilleur mode' de
classement pour les objets retrouvés. 11 aida la commission de
ses proi)res deniers, acheta les terrains au-dessus et auprès des

catacombes et établit le nouveau musée chrétien de Latran. Il

enrichit aussi les musées d'aichéologie profane.

Pie IX ne négligeait pas non plus les grands travaux d'uliMté

publicjue. Il agrandit l'asile des aliénés de Sainte-Marie de la

Piété et ramena les prisons à leur destination primitive de cor-

rection autant (pie de châtiment. Il ouvrit de nouveaux lu')|)i-

taux et en améliora d'autres, notannnent le fameux hôpital du
Saint-ICsprit fondé par les Anglo-Saxons au lemjjs du roi Ina.

Enfin, dit un auteur, (i) de (|uel<iue côtéf|u'on jette les yeux,

sur les mille et mille travaux de ce pontificat, depuis les restau-

rations et les embellissements des principales l)asili(iucs comme
des j)lus humbles églises, les améliorations des chemins
connue les ponts de fer, on a droit d'affirmer »iue, sous le règne

de Pie IX, l'aspect de la capitale du monde s'est renouvelé
connue par enchantement.

Et cei)endant, c'est Pie IX, ((ui a tant fait pour les arts, pour
les sciences et pour la véritable civilisation, (|u'on a si souvent
re|)résenté comme un rr/n{i^^rti(/i: Que les journalistes incrédules

et les faiseurs de livres impies sont ignorants et méchants !

(l) Francesco Massi.

..-'-•i;:

"'*»»•'.
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CHAPITRE XXXVI.

La journée de Pie IX. .

Cet ouvrage serait incon. plot sans quelciues lignes consacrc^es

à décrire la vie intime du Souverain-Pontife. Je laisse à une
|)lume plus autorisée ([ue la mienne la tâche de décrire *' la

journée de Pie IX." Ecoutons M. Louis Veuillot :

" La journée du Pa[)e commence à six heures. Aussitôt

habillé, il fait une visite au Saint-Sacrement, et se prépare à
célébrer la sainte messe. II entend une seconde messe, en action

de grâces, dite par un prêtre de sa maison. Il donne ensuite

audience au cardinal secrétaire d'Etat pour les affaire public^ues

et au majordorre pour celles du palais. Il lit les nombreuses
lettres qui lui sont adressées et les remet à un secrétaire avec
ses instructions. Pendant ce travail du matin, il fait une légc-re

collation, un peu de i)ain, un mélange de chocalat et de café, un
verre d'eau. A dix heures, commencent les audiences propre-

ment dites ; elles durent ordinairement jus(|u'au dîner, à deux
heures. Ce dîner est d'une simplicité extrême. Au Vatican, le

Pape mange toujours seul. La déj^ense de sa table est d'un
écu (5 fr. 35c.) ])ar jour. A trois heures, il monte en voiture et

se fait ordinairement conduire hors tles i)ortes (r) ou il prend
un j)eu d'exercice. Parfois il va visiter un monnstère, consoler

par sa présence les saintes recluses aux(iuelles il demande de
])rier pour lui, spécialement- lors([u'il sent davantage le besoin

d'être é(-lairé. Il ne décide rien de grave sans avoir fiiit beau-

coup prier. Sa promenade est un tenij)s de réflexion aussi bien

que de récréation. Entre cinq et six heures, il est de retour, les

audiences recommencent. Elles se prolongent juscju'à neuf et

dix heures de la nuit, souvent i)lus loin.

" Alors le Pai)e récite son office, prie encore, et, se retirant

dans une humble chambre carrelée, sans feu, sans meubles, va

enfm prendre son repos. Son repos ! il a travaillé, consolé,

rassuré tout le jour : plus d'une fois on l'a entendu prier et

gémir le reste de la nuit Outre les audiences dites extra-

(i) Ce récit de M. \'eirilIot a été écrit nvant l'occuprition de Rome parle
j^ouvernemcnt piémontais. Comme on le sait, à partir du 20 septembre 1870,

J'ie IX n'a p.as quitté le Vatican. Durant les dernières sept années de sa vie,

l'aupuste captif a dû se contenter d'une promenade dans les galeries ou dans
les jardins de sa prison.
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ordinaires (qui deviennent habituelles et quotidiennes), un jour

de chaque semaine est assigné pour une classe déterminée

d'affaires (jui réclament l'attention continuelle du Souverain-

Pontife. Dans le courant du mois et même de la semaine,

tous les services généraux de rEgli.«e et tous les services parti-

culiers de l'Etat^sont inspectés et dirigé;;.
"

Un autre écrivain (i) nous fait le portrait suivant de Pie IX :

*' On a fait à Rome et à Paris beaucoup de portraits ou de
photographies de Pie IX ; la plupart sont restées au-dessous de

la vérité. 11 y a dans le front large et élevé de Pie IX, dans la

vivacité et l'extrême bienveillance de son regard, dans son abord

plein d'une sérénité douce et ferme que le malheur a pu assom-

brir, mais non pas faire disi)araître, dans l'expression fine et

intelligente de sa bouche, dans son sourire qui captive, dans

toute sa personne enfin, il y a, je ne sais (juel cha.rme mysté
ricux qui fait le désespoir des artistes, et (j[ue le mécanisme
photographie [ue ne saur.iit rendre.

" La taille de Pie IX est un peu au-dessus de la moyenne
;

elle s'est épaissie et légèrement courbée depuis cjuehiues années.

Il a la tête- vaste et carrée, le front large, les cheveux tout

blancs, mais encore touffus (2), le teint d'une grande trans

l)avence et coloré au ])omcttes, les lèvres vermeilles et un i)eu

grosses, les yeux noirs, vifs, })rofonds, d'une douceur extrême et

illuminant toute la figure.

'' Sa voix est douce et sonore ; elle a, dans la conversation,

une harmor.ic qui enchante; mais ([uaïul elle s'anime elle prend
une force ([ue peu d'autres sauraient atteindre. Elle est assuré

ment une des plus belles de Rome, et c'était une des merveilles

des grandes cérémonies de la semaine Sainte, lors(|ue, au temps
de sa liberté, on TeiUondait résonner sous les voûtes de Saint

Pierre, ou lorscpie le jour de IViques, dans les solennels accents

(le la bénédiction urbi et orh', elle traversait la place Saint-Pierre

et pénétrait jusqu'au delà du grand obélis(|ue."

"1-a foi, raconte M. Veuillot, est le trait dominant de cette

physionomie 011 se réunissent toutes les beautés morales. Un
prélat de la cour romaine ([ui a le bonheur d'approcher le Saint

Père depuis longtemjjs disait :
' 11 est doué d'une toi absolue.

On ne peut rien imaginer audelà de cette plénitude; il n'y a

point d'iMiibre, [)oinl de limite, [)oint d'ébranlement ]K)ssibIe.

C'est le roc, c'est absolu !.. La bonté, c'est le fond de rjtte âme

(I) N'iliefianche.

(2> Ceci a été écrit en 1876.
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magnanime. VMc est bonne, sereine, et, ce (jui peut suipreiulre,

elle est enjoude. Mais ne faudrait-il pas s'étonner au con-

traire (luctnnt d'application au bien, uiîo foi si vive, une charitd

si pressante et une si continuelle assistance tle Dieu dans la

permanence des pc'rils. ne fussent pas récompensés par ce don
de la tran(|uillité intérieure d'oîi rayonne doueement la sainte

joie? Sagjaviléest aisément souriante, aisément attendrie, lï

parle des hommes sans an éCrtume, évitant autant <iu'il le peut
de nommer ses ennemis. I.or.scpril se défend contre eux, il

y a de la com|»assioii dans son langage. Au fond de l'acte

mauvais, il voit la terrible responsabilité du pécheur ; on sent

qu'il voudra absoudre."'

cnAPrrKK .xxkvii.

cette

V Un
Saint

)solue.

il n'y a

)ssible.

te âme

Anecdotes.

J'ai cru devoir réunir dans un seul chai)itre (pieltiues-unes

des nombreuses anecdotes eue l'on raconte au sujet de Pie IX
et que j'ai glanées dans différents ouvrages.

Au mois d'août 1871, 1j Mar<[uis Cavalletti, a la tête d'une

députation de la noblesse de Rome, s'avisa de saluer le Pape
du nom de (Irand, J\'û il Grande, en lui offrant un trône d'or.

r,c Saint- Père r(>j)oussa et le titre et l'offrande avec une douce
fermeté et une bonhomie charmante :

" ICh quoi ! de mon vivant ?

dit-il
;
j'admire votre im])rudence. T/F>glisc, pour canoniser ses

saints, a l'habitude d'attendre (ju'ils soient morts, et morts

depuis longtemps. L'humanité cîevrait bien ne pas se presser

davantage i)our canoniser ses héros ; car tant qu'un homme
respire, nul ne peut affirmer ([ue son héroïsme ne se démentira

pas. " Pie IX songeait sans doute ^ Napoléon II I ({ui s'était

couronné de lauriers sur ses monnaies.

I )ans une des dernières visites (ju'il fit ?i la villa Porghèsc, et

avant (]ue la présence des Piémontais l'eût confiné au Vatican,

Pie IX se vit aborder par un vieux gendarme ([ui lui dit : Saint-

l^ère j'ai vingt-cinq ans de .service el; l'on refuse de me donner

ma retraite. " Le Saint-Pbre répondit en riant. " Ce n'est pas

coinme moi, je n'ai i>as encore tout à fait vingt-cinq ans de

servi' -e. mais il y a longtemps qu'on veut me donner ma
rctrrito. " Et il prit note de la demande du vieux militaire.
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" J'ai dans ma classe, écrivit un religieux .\ un autre, un petit

écolier, frè e d'un garde noble de la famille (liustiniani. C'est un
petit ange du bon Dieu. Le Saint l'ère, (jui le connaît, l'aime

beaucoup. Il y a quek|ues jours, il alla au Vatican avec son
frère. 11 entra dans la chambiedu Saint-Père, qui, en le voyant,

s'écria :
** Ah ! le voilà ! Il y a bien longtemi)s (jue je t'avai>-

vu ! Comment te portes-tu ? " Et le dialogue continua ainsi sui

le ton de la plus paternelle bonté. Enfin le Pape ajouta :
" Main-

tenant, va faire quatre sau^:sau jardin. " Peu après, le Saint-Père

descendit aussi i)our sa promonade et ret vaut notre ])elit

bonhomme renoua avec lui la conversation : Sais-tu beaucou[)

de jeux ? lui dit-il. Oui Saint-Père, j'en sais tant et plus. Voyons
ajouta le Pape, si tu sais celui (jue je te ferai faire. Maintenant,

je vai.s me cacher, et quand je scnii prêt, je te ferai avertir par

le garde. Et le Saint-Père, après quekjues détours alla se cacher

dans la grotte de Notre-Dame de Lourdes (i), avec trois car-

dinaux qui l'accompagnaient ; un garde noble vint donner le

signal, et voilà notre petit Ciustiniani jouant à cache-cache avec

le Saint-Père. Il courait de ci de là, demaadant aux gardes oli

était passé le Pape, Le Saint-Père observait tous les mouvements
de notre petit bonhomme, et s'en amusait beaucoup. A la fin,

il sortit de la grotte et rejoignant son petit camarade, il lui dit

avec un aim.able sourire :
" Ah ! je vois bien que tu n'est pas

très habile à ce jeu. " Et le Saint-Père regagna ses a])partements

])our y prendre le soin des graves intérêts de la mainte Eglise.
"

Un jour, le chirurgien de Pie IX, Constautini, dut lui faire

une opération très-douloureuse. Le patient ne dit pas un mot,

ne poussa pas un gémissement. Qunnd tout fut fini, Constantini

lui ayant demandé s'il avait beaucoup souffert, le doux et cou-

rageux vieillard lui répondit en souriant :
" Oh ! vous m'avez

fait voir plus d'étoiles (jue le Père Secchi !

"

Se promenant un jour avec deux évè(jues, sur la voie fiami-

nienne. Pie IX rencontra un cocher tenant la bride de ses

chevaux et agenouillé ;
" Comment, te voilà, mon cher Michel,

mon pauvre Michel, s'écria le Pape Tu as donc cpiitté le>

rames de ton canot ! Bien des jours se sont passés depuis

Gaëte?...Voyez, dit le Pajîc, le brave homme était mon batelier

pendant mon exil à Gaëte." Michel pleurait de joie d'être ainsi

reconnu, après vingt ans, parle vicaire de Jésus Christ. (2) Plus

(i) Cette grotte de Lourdes est un/rtc--.v/'/«.'7f offert au Saint-Père par un
toulousain, M. Hispa.

(2) Ce Michel est devenu plus tard coclior du Saiut-l'ère, poste qu'il

occupait encore pendant le séjour de nos 2ouave:i à Rome.
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loin, un pauvre se tenait sur le bord de la route : le Sanit-Père
s'approcha de lui, le bénit, l'appelant par son nom et lui

remettant ()U''lnues [)ièces de monnaie :
" Cûi^^/iosiv oî'cs //leas,

je connais ^nes brebis," dit-il aux évequcs avec un accent d'in-

dc'fini,i;:i'jle tendresse.

On voyait, vers la fui de septembre 1872, dans l'hôpital des
Frères de Saint-Jean-dc-Dicu, \\\\ homme au visage large et gras,

aux joues pendantes, à l'œil hebêté. Cet homme était un des plus

tristes personnages aux(!uels eût donné i)assage la brèche de la

porte Pia. 11 avait été rédacteur en chel de la Tribune; chaque
matin il avait exhalé sa bile contre le;; prêtres, et surtout contre

Pie IX. Un jour vpî'il composait un article plus violent peut-

être que les autres, il fut frappé d'apoplexie. On le transporta à
rhô])ital. Qui se chargea de sa jeune famille? Ni les sociétés

secrètes, ni ie gouvernement piémontais, i)ersonne ne s'en

occupa, sinon Pie IX : "Voilà, dit le saint vieillard, une cc( asic-n

de faire le bien à un ennemi !" Il ne i)ut visiter le malade, mais
il envoya des secours aux orphelins. Un de ces derniers racon-

tait naïvement que son père avait été frappé en écrivant un
article contre le Pape, et que c'était le Pape qui lui servait de
père maintenant.

L'abbé Chocarne parlait à Pie IX d'une œuvre qu'il avait

fondée en faveur des prisonniers repentants. Le Pape lui

répondit : ''Je m'intéresse d'autant plus vivement à cette œuvre
cjue je suis moi-même prisonnier, quoique non repentant.

Comme on venait de donner un bal au Quirinal, malgré le

deuil qu'aurait dû porter la princesse, aujourd'hui reine Margue-
rite à cause de la mort de son grand-père, Pie IX demanda si on
.avait des nouvelles de ce bal. On se taisait. Pie IX intori)ella

Mgr Negroni, (]ui ne savait que ce que le^ journaux avaient rap-

porté :
" Je tenais à connaître tout au moins dans quelle salle a

eu lieu la chose, ajouta-t-il ; car il faudra préparer des tonnes

d'eau bénite pour purifier le Quirinal, quand nous y reviendrons,

Nous ou nos successt;ur6.
"

Un jour, pendant une audience. Pie IX interrogeait les assis-

tants, selon son habitude, et demandant à chacun de «piel pays

il éta't, ce qu'il faisait. Il arriva près d'une jeune dame anglaise

fort timide, et lui demanda où elle éta:^ née : "J'ai vingt-ouatie

ans," répondit In jeune dame, i)ue son trouble avait empêché de

comprendre la (luestion de Sa Sainteté. Le Pape ne put s'em-

])êcher de sourire :
" Je n'ai pas demandé votre âge, dit-il, mais

votre i^ays." L'Anglaise, comprenant de moins en moins, se

jeta aux pieds du souverain Pontife, en sanglotant :
" Pardon,

l^SiMn^lÊMIiMÊBIMÈtf'IA^

im:.c
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Snint-Pbre, je vous ai trompe^
;
je n'ai pas vingt" juatre ans, mais

bien vingl-(in(| ans et deux mois et demi. l*ardonne/,-moi, par-

donnez-moi." [.e Saint- l^t're la releva avec bonté et, s'efibreant

de contenir d'un si{^ne l'hilarité générale ([ui éclatait parmi les

assistants, il rassura la pauvre dame et l'engagea à ne plus man-

(|ucr ;\ la vérité, fut-ce pour des bagatelles.

l'ie IX allait un jour visiter l'hôpital de Saint-Jean de Latran

et l'hospice des aliénés ; une Ibule immense le suivait en criant :

"Vie Pie IX, vive le PonTife martyr!" Parmi cette foule se

trouvaient i)lusieurs soldats franc^ais, et au moment où le Pape
descendait de voiture à la porte de l'hôpital, un d'entre eux

s'écria : "Oh ! ([ue je serais heureux s'il m'était donné de bai-

ser les pieds de ce saint vieillard !
" Le Pape l'ayant entendu

et se tournant vers lui :
" Viens ici, mon cher fds, lui dit-il

;

tiens, voilà mes mains (|ue je te donne h. baiser;" Le brave

militaire, tombant aussitôt à genoux et profondément ému,
piosse rcsj)ectueusement les mains sacrées du Pontife, et les

couvre tout à la fois de baisers et de larmes. A cette vue, des

larmes (Vadmiration et de tendresse vinrent aux yeux de tous

les assistants, et Pie TX, pour cacher son émotion, se hâta de
se soustraire aux regards, non sans être accoripagné des plus

vives acclamations.

Dans le cours de 1855 ou de 1856, un jeune soldat, qui

apparcnmicnt, n'était pas beaucoup au courant des formalités

et du cérémonial à remjjlir i)our être reçu chez le Pape, se pré-

senta au Vatican, disant qu'il avait une affaire importante ii

"omitiunitiuer à Pie IX. Le I\ai)e était occupé. Cependant,
à force d'instances et de sup])lications, le jeune soldat obtint la

laveur qu'il sollicitait.

" Qu'avez-vous donc à me confier, mon ami ? lui demanda
Pie IX avec bonté.—Mon Pape, je vais vous satisfaire, répondit

le soldat d'un air assez gauche et en faisant un grand salut mili-

taire. Hier, j'ai reçu une lettre du pays. Voyez-vous, il y a là

au pays, un camarade cpii a eu l'honneur d'être reçu par vous
;

il a mOme une médaille ([ue vous lui avez donnée, et tous les

huit jours il réunit les gens du village pour leur parler de Rome,
de Saint-i'ierre, des catacombes et surtout du Saint- Pc're. Il

intéresse tant le monde (}ue le curé prétend ([u'il vaut un prédi-

cateur. Eh l)ien ! mon Pape, tout le village a voulu avoir une
messe dite à son intention, et par vous. Tiens, m'a-t-on dit

dans la lettre, tu iras trouver le Pai)e, tu lui demanderas une
messe ; mais surtout tu la payeras. Voici quarante sous, mon
Pape." Et en disant ces mots, le soldat tirait une majestueuse
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^iëce de deux francs qu'il déposa solennellement sur la table

du Souverain-Pontife.

Le Saint-Père, à ces mots, ne put s'jmptcher de sourire, et

tout ému de la naïveté du bon soldat :
" Mon ami, dit-il, rei)re-

nez vos deux francs et gaidcz-les pour vous
;
je vous les donne.

Recevez en outre ce chapelet. Demain je diiai la messe jjour

votre village et je serai son aumônier, vous y viendrez vous-

même, je vous attends."

Le soldat sortit tout fier et tout heureux de son ambassade,
et il va sans dire cjue le lendemain, il se garda b'en de man-
c^uer au rendez-vous indi(iué par le Vicaire de Jésus-Christ.

Un grand seigneur se lamentait sur la corruption de la

société actuelle et semblait croira qu'il n'y avait pas moyen de la

corriger. " Pardon, s'écria Pie IX, je connais un excellent

moyen à ce grand mal.— Lecjuel, très-Sain t-Père.—C'est que
chacun commence par se réformer lui-même."

Le ministre de la police vint un jour dire à Pie IX :
" 'l'rcs-

Saint-Père, les révolutionnaires de Rome cherchent à se mani-

fester i)ar un signe extérieur de ralliement ; ce signe consiste à

porter un cha[)eau pointu, mais r.jilati do manière à former un
creux. (Jue faut-il faire ?" Le Saint l'ère lui répondit :

" Faites

porter ce chapeau par ([uclques honnues de votre police et

demain il aura disparu." Ce procédé réussit complètement.

Ou vantait un jour devant le Pai)e certain diplomate, dont

l'espèce est trop connue :
" Ne me parle pas, dit-il, de ces

visages toujours souriants et de ces consciences toujours accom-

mf>dantes. Celui-ci, par exemple, a sans cesse à la l.)oui:he des

protestations de [)arfait catholicisme ; mais si son maître lui

ordonjiait de me jeter en prison, il viendiait me dire la chose à

genoux, et sa fen.nne me broderait des pautouflles."

(^uel([ues exaltés faisaient circuler une caricature rei)réscntant

Pie IX sous la forme d'une tortue. Pie L\ la vit. Viainieni,

dit-il, je voudrais l'avoir faite, (hii, j'avance lentement mais,

j'avance toujours. Je suis tortue, mais je ne suis point écrevisse."

Pie IX s'était arrêté, en 1867,11 Alatri. Tout à cou|), une

femme, porlarit sur la lèle un panier re<<)U\ert, entre au palais

ou demeurait le l'oulife. lOllc avance dans les ai)parteMients,

mais elle est arrêtée et rccfinduitt; h la i>orte.

Aussitôt elle connnen» c à crier, disant (|ire1le veut voir le

Pape, el dans ce dessein elle cherche de nouveau ?l pénétrer

vers lui. Le Saint- Père entend le l)niit, s'informe et ordouîie

qu'on laisse venir la visiteuse. Celleci, toujours son panier sur

la tète, passe lièrement, et, déposant son tatdea.a aux pieds de
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Sa Sainteté, avec une a(lm!!al)!e assurance c une Tranche

naïvotc :
" Tcne/, Saint-Pore, lui dit-elle, je vous )i)orte (juatre

jau'hons; vous les niangerez, car ils sont bons, allez !
" Le Pape

déclinait le i)résent, et voulait que la femme le gardât pour sa

famille.—" Mais si vous ne les prenez point, c'est que mon
mari se fichera.— Ou e;;t votie niari ?—Au bas de l'escalier."

].e Saint-Pcre dcmnnde à voir le mari, ([ui se jette h ses pieds,

colle ses lèvres sur la mule (i) du Pape et ne houf^e pas. Sa
Samteté le prie de se relever : rien, Jl lève enfm la tête, et à

la <iuestion (]ui lui est adresse'e, il répond qu'il est pauvre, mais
(|u'il a néanmoins de (]uoi vivre. " Je voudrais bien vous
d/>nner un chapelet, «luclques médail'es ; mais en ce moment
je n'en ai pas, 'itie Pontife.—Allons donc ! replie pie le paysan,

e.^i-ce que je suis venu porter ces jambons pour avoir un
cadeau ?—Eh bien ! en échange de la médaille prenez ceci."

Et le l'ape lui tendait un rouleau de cin(]uante écus d'or,

—

" Saint-Père, si c'est de l'argent, je ne le |)!ends j)oint ; c'est

inutile, j'aimerais mieux emi)Oiter mes jambons. Il ne faut

pas qu'on dise (]ue je vous les ai vendus ; ah ! la Madone m'en
garde !

" Le Saint-Père sourit, " Mon fils, dit-il, écoutez ma pro-

position. Achetez avec cet argent un ou deux porcs ; en-

graissez-les, et l'année prochaine, quand vous aurez fait lejam-
l)on nouveau, portez-le-moi à Rome, je le recevrai comme
mien.— Parfait, Saint-Père ! répond le mari. lîien à vous et au
revoir l'année prochaine." Et là-dessus il repartit avec sa femme,
enchantée comme lui de ce dénouement. I>es (piatres jambons
furent envoyés h une famille pauvie ; l'aventure ég.iya et charma
toute la ville d'Alatii.

Une esclave noire, de la Nouvelle Orléans, amenée à Rome
])ar ses maîtres, avait grand désir de se trouver sur le ])assage

du Pa})e pour recevoir sa bénédiction. Le Pape en fut informé

et s'en sou\'int. Il fit envoyer h cette })auvre fille une lettre

d'audience. C'était la veille des Pfupies ; une foule magnifi([ue

encombrait l'antichambre. Pie IX fit d'abord ajtpeler la négresse :

" Ma fille, lui dit-il, beaucoup de gens sont là (jui attendent,

mais j'ai voulu vous voir la i)remière. Vous êtes bien petite et

infime aux yeux du monde ; vous pouvez être très-grande aux
yeux de Dieu." Il l'entretint k;Uglemps, la fit causer, lui

demanda si elle avait des peines. "Des [)eines, réj)ondit-clle,

j'en ni beaucouj) ; iiiais depuis que je suis confirmée, j'ai appris

à les a<x:ept.r comme la volonté de Dieu.'''' Il l'exhorta à persé-

(i) Espc'ce de soulier,
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vërer dans cet cimour de Dieu, et enfin il lui donna sa béné-
diction, bénissant en même temps tous ses frères de servitude.

Elle se retira fibre et contente.

Un jour, durant une audience. Pie IX raconta (ju'il avait

reçu connaissance d'un certain nombre de révélations (|ue des
âmes pieuses auraient eues à son sujet et auxtiuelles il n'attacha

jamais beaucoup d'im[)ortance. " Une seule, ajouta-t-il, m'a
frappé. Au commencement de mon pontificat, (|Ucî;|ue bonne
dévote m'éciivit (|ue Notre-Seigneur m'avait montré à elle sous

la forme d'un petit enfant, confiant et docile, (ju'il tenait par la

main. Si ce fût une vision véritable ou une simple imagination,

je l'ignore ; mais j'ai été touché de cette image
;
je me la rap-

pelle toujours et je désire être ce petit enfant dans la main de
Notre-Seigneur; un enfant confiant et docile, ([ue l'on prend,

que l'on mène, (jue l'on laisse, qui attend, (|ui trouve juste et

bon tout ce ([u'ordonne son père et qui obéit." En parlant ainsi.

Pic IX promenait sa main étendue, et ses regards et son sou-

rire semblaient contempler vivante la gracieuse imag;e (jii'il

décrivait.

Voici comment M. Louis Veuillot décrit la bénc'diction urhi

£•/ ^'r/v que le Pape, au temps de sa liberté, donnait au peui)le

romain et au monde entier le jour de Pûrjues :
" Un grand

silence s'est fait, l'espace (}uî contenait deux cent mille vivants

est devenu silencieux convme le tlésert. Le Pape est a])paru.

11 s'avance du fond porté sur la scdia sans mouvement appa-

rent, comme un astre et connue une visioii. 11 se lève, dans son

vêtement d'or ; toute tête .s'incline, tout genou fiéchit, sa voix

se fait entendre: Jicncdicat vos vninipoicns Dciis ! Il bénit le

monde, et si le monde entier était là, chacun se sentirait placé

dans ses bras ouverts pour embrasser le monde.

II y a de grands ])oétes dont jjcrsonne ne .sait les noms et

qui ont fait à resi)cce humaine des [)résents sans prix. (^)uel

est le maître des cérémonies ijui a inventé cette chose si simple,

la bénédiction paj)ale du jour de ITuiues, et réglé de mettre

ainsi en présence, sur la place de Saint-Pierre, le souverain

temporel de Rome et le i)eu|)le romain, le souverain spiri-

tuel du monde et le monde ? Je dis cjue ce maître des céré-

monies a été un poète du premier ordre, et ([u'il a trarvc un

tableau, un chant et une action tiui l'emportent sur beaucoup

d'illustres chefs-d'œuvres. On m'a rapporté ([ue Pie IX n'est

pas le moins ému de cette scène sublime. 11 disait un jour :

" Quand je donne cette bénédiction, je me sens vraiment
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" Pape. Je sens que le cojur et la main du Pape sont dans le

" cœur et la main de Dieu, jjénissant le monde."
" Là, tout est grand, sincère, plein de Dieu, Je ne m'étonne

point des miracles ([ui se font dans ce moment sacré, des cœurs
qui changent, des pas qui s'arrêtent sur la i)ente mauvaise et

retournent et remontent soudain. Combien de visages palissent,

combien d'yeux se remi)lissent de larmes ! Peu d'hommes ont

le privilège de se trouver complètement insensibles dans cette

atmosphère de grâce."

Pie IX revenant de sa promenade, un jour, passait près de
rhô})ital du Saint-Esj)rit, quand, par une sorte d'inspiration, il

y entra subitement. Un maçon, tombé d'un toit, venait d'y être

apporté mourant ; il était sans connaissance et déjà on avait

jeté un drap sur son visage. Le Pape s'approche du Malheu-
reux, fait lever le linceul (jui le recouvre, le bénit et lui dit :

" M'enlendez-vous, mon fils ? " Le moribond reste immobile et

muet. *' Faites le signe de la croix," poursuit le Pape. Celui

qui se mourait obéit à l'instant et prononce à haute voix les

paroles ({ui accompagnen.t le signe de salut. " Tenez, mon fils,

ajouta Pie IX. en lui donnant une large aumôme, voici de quoi

vous aider à vivre jusqu'à votre entier rétablissement. " I^e

pauvre homme remercia avec effusion le Saint-]^ère, qui le bénit

encore. Le lendemain, on le transporta chez lui ; le surlende-

main il était complètement guéri !

Un citoyen de cette province a reçu dernièrement de la part

d'un ami présent à la dernière audience du Saint-Père, la sub-

stance du discours que l'illustre Pie IX adressait pour la der-

nière fois, le deux février, à un auditoire de près de deux cents

personnes, composé en grande partie de généraux d'Ordres et

d'évêques :

" C'est avec un grand bonheur que je vois en ce jour les

représentants du clergé séculier et régulier former une couronne
autour de moi. Je vous remercie, mes très chers fils, des prières

que vous avez adressées au ciel pour ma santé, je remercie

aussi les âmes dont vous êtes chargés et (jui ont bien voulu

joindre leurs supplications aux vôtres.

Oh ! dites leur bien à ces chères âmes que leur souvenir vit

toujours dans mon cœur
;

que je prie toujours pour elles,

demandant pour elles, dans ces temps de tristesse ({ue nous

traversons, la grâce de la persévérance ; persévérance dans la

prière, persévérance dans la réception des sacrements, persé-

vérance dans rattachement au Chef de VEglise catholique.

4j-
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" Par rapport à ces pauvres âmes, je dc'sirc «ignaler à votre
feèle, l'ignorance profonde, cmssa, qui règne en certaines pa-
roisses. Les premières vérités de notre religio» sont ignorées ;

il se trouve des enfants et môme des jeunes gens (jui ne savent
plus le nombre des personnes de la Très-Saintc-Trinité. Sans
doute, c'est à leurs parents qu'incombe le devoir de leur donner
l'éducation première, et ce sont les premiers et les plus grands
ôoupables ; mais que les ministres de Jésus-Christ se dévouent
et qu'ils courent avec ardeur à la recherche des brebis infortu-

nées, qu'ils s'appliquent à dissiper les ténèhres de l'ignorance

dans laquelle elles vivent.

" Je termine, mes enfimts, car l'état de fliiblessc dans lequel

je me trouve, ne me permet pas de vous parler longuement.

"Je vous offre de nouveau mes remerciements, et j'élève la

main pour vous donner la bénédiction de Dieu, 'c bénis vos

intentions
;
je vous bénis dans vos corps, je vous bénis dans

vos âmes, je vous bénis pour le temps, je vous bénis pour l'éter-

nité. Benedidio DdP

CHAPITRE XXXVIII.

Les derniers moments de Pie IX.

Mais il nous faut enfin nous arracher à ces agréables souve-

nirs pour aborder un sujet douloureux.

Il nous semblait que Pie IX ne pouvait pas mourir. Nous
nous bercions dans l'espoir de conserver encore longtemps notre

bien-aimé Père.

Nous savions, il est vrai, que depuis plusieurs mois la santé

de notre Saint-Père laissait à désirer, qu'il souftrait beau-

coup d'une plaie qui s'était formée sur une de ses jambes,

qu'il était souvent forcé de garder le lit et qu'il ne jjouvait i)lus

marcher. Cependant, on nous assurait que son état n'inspirait

aucune crainte et que rien ne faisait prévoir une prochaine

catastrophe.

Le 7 février dernier, une rumeur vague mais sinistre vint

jeter la consternation et la douleur dans dc3 millions de cœurs :

" Le Pape, disait-on, est mort. " On refusait d'y croire. Le télé-

graphe nous avait si souvent annoncé que Pie IX était dange-

reusement malade, qu'il était même à l'agonie, pour nous

apprendre le lendemain qu'il avait célébré la sainte messe ou
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donne des audiences. Nous espérions (|u'il en serait de même
de cette dernière rumeur. Hélas ! cette fois, le télégraphe ne

nous avait i)as tromj)és ; la triste nouvelle n'était que trop

vrviie : Le saint Pie IX avait rendu sa belle âme îi Dieu, le

7 février 1878. 11 était âgé de 85 ans, 8 mois et 25 jours et il

avait été Pape pendant 31 ans, 7 mois et 21 jours (i). Jamais,

depuis saint IMerre, on n'avait vu un Pape régner aussi long-

temi)s.

Voici maintenant des détails sur les {Icrniers moments de

Pie IX (|ue nous em[)runtons à VOsserrntorc romano. C'est

M. lemarcpiis Auguste de lîaviera, filleul du Saiiit-Pcre, (pii a

lait le récit des scènes navrantes «ju'on va lire :

" Ce matin, le 7 février, vers onze heures, la triste nouvelle

se répandait par la ville (lue notre seigneur le Pajjc Pie IX
avait été atteint durant la nuit d'un catarrhe si subit et si vio-

lent que sa précieuse existence était en péril. ()ji peut imaginer

facilement notre émotion. Nous avons aussitôt accouru au

Vatican. Hélas ! la nouvelle n'était (pie trop vraie, cette fois. Le
très-saint Sacrement avait été exposé dans toutes les églises

paroissiales, et autour de l'hostie sainte de propitiation, les

Komains fidèles se réunissaient, suppliant Dieu d'avoir pitié de

nous, en nous conservant notre très-aimé Père. Mais une
épreuve sui>rcme était réservée à l'Kglise de Jésus-Christ, aux

catholiques et à Rome. Dès hier soir, les médecins ordinaires

avaient reman[ué chez le Saint-Père les sym])tomes d'une fièvre

légère. Dans la nuit, le sommeil de l'auguste malade avait été

plusieurs fois interrompu. A trois heures du matin, on lui pré-

senta une potion calmante, (jui sembla le remettre en son état

ordinaire. Mais un peu avant cin<| heures se manifesta une
grande agitation, accompagnée de froid et d'une res[)iration

précipitée et incpiiétante. A huit heures et demie, le pouls

devenait rapide, mais faible, les bronchites étaient envahies par

un catarrhe abondant.
" Malgré la gravité croissante de ces symptômes, l'intelligence

gardait pourtant une lucidité ])arfaite. C'est alors que Mgr
Marinelli, sacriste et curé du ])alais aposloli([ue, a administré le

saint Viatique au Pape. A neuf heures, le même prélat lui

(1) On dit souvent que Pic TX a dépassé les année > de saint Pierre.

Il est certain qu'il a dépassé les années de saint Pierre à Rome, car le prince

drs apôtres n'a été évêque de la ville éternelle (lue vingt-cinq ans envir. 11.

Mais il ne faut pas oublier que saint Pierre était le Cliet de l'Eglise depuis

la mort de N. S. Jésus-Christ, et partant bien avant de venir à Rome.
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donnait rExtrême-Onction. A dix heures, le pouls était à

peine sensible.
"

'
•

" Cependant, la crainte s'emparait des Romains. Ils n'osaient

pas croire à l'approche d'un si grand malheur ; mais ils se ren-

daient en foule au Vatican, et ceux qui i)ouvaient entrer lisaient

sur les traits des compagnons de la captivité du Pontife, la dou-
leur, la douleur immense, sans espoir.

" Le mal faisait de rapides progrès ; tout le corj)sdu Pontife

refroidissait ; les extrémités prenaient des teintes livides. Au
bout d'une autre heure, la respiration s'embarrassait davantage

;

le râle commençait. Mais le Saint-Père gardait, avec tous ses

esprits, une sérénité sainte.

" Les anti chambres étaient remplies de toutes les personnes
attachées à la cour, qui, mêlées aux cardinaux et aux membres du
corps diplomatique, ne retenaient plus l'expression de leur dou-
leur. En ce moment le Pape, qui avait la tête nue, a pris sous

son oreiller le crucifix et a béni tendrement ceux qui étaient

proche de son lit.

" Il était midi ; les médecins ont constaté que la respiration

devenait abdominale. Tous les membres du sacré Collège

étaient reunis dans la chambre du Pontife mourant, et à ses

côtés se tenaient constamment l'Eme Bilio, grand pénitencier, et

l'P/me Martinelli.

" Au milieu d'un silence souvent interrompu par les sanglots,

le premier de ces cardinaux lit à haute voix la recommandation
de l'âme, et au moment où il prononce l'acte de contrition. Sa

Sainteté recueillant ses forces, dit avec une ferveur émouvante
ces mots: *' Col vostro santo ajuto ; avec votre saint secours."

Puis il dit avec une grande émotion : /// Domuvi Domitii

ibimus, et le cardinal s'étant arrêté au Proficisccre^ le Saint-Père

dit encore : si, proficisccre.

" î^a respiration n'est j)lus qu'une angoisse,et les traits du saint

Pontife expriment la souffrance unie à la résignation. Les facul-

tés de l'intelligence illuminent toujours son regard, et il fait

signe de son regret de ne pouvoir ])lus jjarler. L'Eme Bilio lui

demande de bénir tout le sacré Collège qui est agenouillé et il

élève la main droite et bénit.

" Vers 3 heures 40 minutes, la cyanose s'avance de la péri-

].hérie vers le centre ; les yeux commencent à se voiler et ...

.

le Pontife entre en agonie.
" Ici la force nous manque pour décrire le spectacle déchirant

(}u'a présenté, pendant les deux longues heures de cette ago-

nie, le Vatican, hier encore 'moin muet de la vie sainte du
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Pontife ; aujourd'hui témoin de ses souffrances et dii de'sespoir

de ses fidèles. Est-il possible-que cette vie s'éteigne !

*' Les paroles les plus édifiantes de soulagement étaient mur-

murées à l'oreille du mourant par les cardinaux, les prières se

succédaient et invoquaient le trésor des miséricordes divines

sur sa tête bien-aimée. Toutes k s antichambres étaient rem-

plies d'hommes priant et pleurant.

" Mais lemoment fatal s'approcbaii à grands pas. A cinq heures'

et demie le cardinal Bilio commençait la récitation des mystères

douloureux. Il n'avait pas achevé que le râle s'éteignit, une
larme brillait sur les yeux à jamais voilés de Pie IX. Le grand

pénitencier prononçait la dernière absolution et la pendule placée

à côté du lit sonnait lentement l'heure à la(iuelle le grand Pape
brisaient les chaînes de sa captivité pour s'envoler au céleste

séjour. C'était l'heure de VÂî'e Maria, Touchante coïncidence

que Dieu a voulue, comme n la Vierge venait à son heure, à

elle, au devant de celui qui l'a exaltée et déclarée Immaculée,
Quel moment solennel et triste et inénarrable ! Le cardinal Bilio,

debout, maîtrisant son émotion, a dit alors d'une voix foi te :

Requiem (cteruani dona ei Domine. On n'avait i)lus à contenir

les larmes et les sanglots, chacun s'est abandonné à sa df<uleur.

Les cardinaux, les prêtres, les gardes, les serviteurs se sont em-
pressés autour du Pontife, sur les lèvres duc|uel la mort, ou
plutôt l'éternelle vie venait de poser le sourire qui nous charma
durant trente-deux ans. Et tous ont baisé pieusement ces
belles mains qui nous bénirent si souvent."

Voici maintenant le certificat (jue les médecins ont rédigé
immédiatement après ie décès du Saint-Père.

" Nous soussignés attestons que Sa Sainteté N. S. P. le Pape
Pie IX, depuis longtemps déjà affecté d'une bronchite lente, a
ces.sé de vivre par i)aralysie pulmonaire, ce jourd'hui, 7 février,

à cinq heures ([uarante-cinci minutes du soir.

" Docteur Antonini, médecin, Ceccarelli, chirurgien, Pecconi
et Topai, assistants.

"

Le corj)s, lavé par les pénitenciers, fut disposé sur sa mo-
deste couche par le })rofesseur Ceccarelli et transporté dans
une chambre (^ui se trouve entre la chambre à coucher du Pape
et la salle du trône

; W il fut confié aux gardes nobles,
A on/e heures, a. m., le 9 février, les portes de la chambre

qui connnuni(jue avec la .salle <lu trône furent ouvertes, et les

prélats, les officiers de la cour, de nombreux fidèles ont pu
s'agenouiller au pied du petit lit de fer sur le(|uel dormait le

Pape durant sa vie et sur leciuel il semL lait dormir encore.
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Le corps du F^ape était revêtu des habits qu'il portait habi-

tuellement : soutane et ceinture bianches. Ses épaules étaient

enveloppées de la mosctte cramoisie bordée d'hermine, et sa tête

était couverte du camauro. Dans ses mains jointes il tenait le

crucifix qu'il avait retiré de dessus son oreiller quelques heures
auparavant pour bénir les cardinaux.

'* Ses traits, disait un témoin occulaire (i) sont empreints
d'une grâce ineffable ; sur ses lèvres on voit ce sourire que le

monde connaît, et ({ui semble nous dire, à cette heure, les joies

célestes du paradis, comme elles disaient autrefois les saintes

tranquillités d*^^ sa conscience.
"

Du lo au 15 février, le corps a été exposé dans la basilique

de Saint-Pierre. Une foule immense n'a cessé de rem])lir le

vaste temple durant ces cincj jours.

Du 16 au 18, le corps -a été exposé dans la chapelle Sixtine.

Mardi, le 19 février, le corps du regretté Pontife a été placé

dans un lieu de dépôt provisoire, ])our être transporté plus tard

en del ors de Rome, suivant le désir exi)rimé par Pie IX quelque
temps avant de mourir. Suivant le môme désir, le tombeau qui

renfermera 1<'S dépouilles mortelles du grand Pape sera modeste,

et une épitaphe d'une simplicité frap])ante indicpiera l'endroit oli

repose cet homme mcomparablc :
'* Ci-gît le Sôuvera. vPon-

tife Pic IX." Voilà tout.

CHAPITRE XXXIX.

Conclusion.

Nous avons suivi Pie IX, pas à pas, depuis son berceau jus-

(lu'à sa tombe. Nous l'avons vu enfant, jeune homme, prêtre,

évêtiue, pape-roi. Nous l'avons vu dans le triomphe, dans
l'exil, dans la gloire et dans la douleur ; mais nous ne l'avons

jamais vu ni changer, ni faiblir. Sa vie a toujours été pure, sa

charité a toujours été grande, sa fermeté a toujours été inébran-

lable. Il a excité l'admiration du monde entier, pendant [)Ius

de trente ans. Les protestants et les incrédules ont rendu hom-
mage c\ ses vertus, à la droiture de ses intentions, à la bonté

de son cœur, à son grand génie. Il a été pleuré par toutes les

nations de la terre. Privilège sublime, que seuls les papes, chefs

de l'Eglise universelle, possèdent !

( I ) Le coiresponilant tic 1

'

Univers à Rome,
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94 Vie de pie ix, etc.

I.e pontificat de Pic IX a été glorieux et fécond. Ce Pape a
vu le véritable triomphe de l'Eglise (lui consiste, non dans la

conquête des empires mais dans celle des âmes. Quels pro-
grès étonnants la vraie foi n'a-t-elle pas faits grâce à l'énergie
et au zèle a[)ostoli(|ue de Pie IX ? Que d'hérésies n'a-t-il pas
écrasées, ([ue d'erreurs n'a-t-il pas condamnées, que de vérités
n'a-t-il pas proclamées? Il a inauguré dans le monde la contre-
révolution, la révolution du bien, (jui finira par remporter la
victoire sur la révolution du mal ; il a été aimé par les bons
comme jamais Pape n'a été aimé; il a été haï et persécuté i)ar
les méchants comme jamais Pape n'a été haï et persécuté. II

a été juste et sa mémoire vivra éternellement, //i memoria
ccterna erit justus. -,

"^Hf-^)^

• \



APPENDICE.

LKS FUNÉRAILLES PAPALES.

Uu livre paru dornièrement sous lo litre de : Préface au Con-
clave, nous donne a ce sujet les renseignements que voici :

J)os que le Pape a eessô de vivre, le Cardinal Camerlingue, pré-venu par un maître 'es cérémonies, prend le costume violet en
signe de deud, et se rentl, accompagné du tribunal et des clercs
<Je la Chambre apostolique, dans rappartcMnent mortuaire, où se
trouvent réunis les pénitenciers de iSaint-Pierro, gardant lo corpa
du detunt couché, le visage couvert d'un voile.
Après une courte prière, le cardinal ordonne de lever la voile,

et irtippe trois coui)s sur lo front du mort, avec un marteau d'ar-
gent, en l'appelant chaque fois par sou nom. Puis il yo tourne vers
les assistants, et leur dit :

" Papa rere mnrtaust e-H, le Pape est vraiment mort ."

Après avoir récité le Deprofondis,\\^^iyQvae d'eau bénite le
cadavre.

Il se fait remotti-e par le maître de la Chambre l'.Annoau du
lecheur, qui sera brisé dans la p:emière assemblée générale îles
cardinaux. Un notaire <lo la Chambre à genou.x, lit lo procès-
verbal de la constatation du décès et de la consigne de l'Anneau.
Pais^le cardinal écrit, pour notifier la mort du Pontife, au sénateur
de liime, qui Ta fait annoncer à la villo ])ar la grosse cloche du
Capitole à la.quelle, sur Tor Ire du car>linal vicaire, répondeut les
cloches de toutes les basilicpios et églises. (I)
Le Carvlinal Camerlingue étant sorti, les pénitontiers de Saint-

(1) A l'auso l'oc-cnpation do Konio par les usurpateurs, plusieurs pirties du
(•.'lynionial orlinairiM))jt dil )K''(!;'ssali-(inionf, ôlro. supprluK'os A l'ocejision
de la mort de Pie JX. Les luuC'ralllos do Pic IX n'ont pas été publiques.
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Pierre, qui soiit <lo l'ordro <lo Saint Frau*;<»is, lavent lo corps avec

(les viinx (le scntour.

Aujourd'hui, c'est le chirurgien })rinci|>al, VArckintro, (|iii, vin;jjt

quatri' heures a|>rès le décès, assisié de ses C!)llèirues, du pharina

cicn du Palais et dos aides do chanihre, lait l'duvertiu'e du cadavre

et l'cnihaume, après avoir rtîtii-é les entrailles, //ife?vV))Yt prœsor-

dia~ embauitiées ej^alemont et scelléos dans luie urno,q;ie l'on trans

porte dans l'église dos S. S. Vlncenzoce Ananfazio, si h^ papo est

mort au (^uirinal; et dans la basilique do Saint-Pierre, s'il esi mort
au Vatican.
L'emhauinoment terminé, les pénitentiers revêtent le pape de

ses habits oi-dinaires ; soutane^, l>lanche à glands d'or, bas blancs,

chaussures rouges, rochet, aumuse, camauro rouge, étolo.

Les i^énitentiers exposent le pape ainsi vêtu sur un lit de pa.ra<le,

recouvert d'un drap do pourpn^ et d'or, surmonté d'un bahhuiuin.

Aux (juatro angles brûlent des cicgesgigantesques. Lespénitentier.s

])rient, les Suisses font la garde, jus(ju'au moment où l'on trans-

porte lo corps dans la chapelle Sixtinc.

lia, les pénitentiers le revêtent d(^ tous h^s' liabits ])ontiiicaux

couleur rouge, comme pour les plus glandes solennités ; il lui met
tout les sandales, les gants, l'atin»^au, le p^lliitm, la mitre d'or.

Le rougo n'a pas toujours été en usag<\ Les cadavres de cer-

tains jjontites ont été retrouvés vêtu do violet: d'autres, tels (ji:o

celui d'Adrien ÎV (1 159),* vêtus de noir.

Le pai)0 mort reçoit encore, tant qu'il n'est pas cloué dans sa

bière, les hommages do ceux qui passent devant son cadavre. On
s'agenouille connue s'il était vivant.

La célébration des obsèques, appelées Noocndiales, commonco
le (juatrième jour après la mort du Pape. Elles dure i>>out Jours. En
voici la physionomie générale :

La porto majeure et le poiti(iue de St-Piorre sont ornés de ten-

tures violettes à franges d'or, et surmontés des écussons du
^ léfunt.

Au milieu do la chapelle du chœur, sur un catafalque, autour
(UkiuoI se l'olèvent les Gardes-Nobles, l'épée renversée, parmi dos
cierges innombrables, est exposé le corps.

Lo i)remier jour des Noveiidiales, les cardinaux, sur l'invitation

du doyen du sacré Collège, se rendent à St. Piorro. Ils portent la

soutane et l'aunmse violette sans mantelot, revêtant la cappa
mhijna dans la sacristie, et se rendent individuellement da,us la

chapelle. Viennent les patriarches, les archevêques et évèques
assistants au trône, les quatre prélats (h\ jloccUi, les évêquos non
assistants, les prélats orientaux, les auditeurs do lloto, les avocats
consistoriaux, le riiaitro du sacré-palais, les généraux et procureurs
génératix des ordres religieux, tous les ecclésiastiques et laù^ues,

enfin, (^ui ont rang duns la chapell » papale.
Entrant dans le chœur, tous fléchissent le genou 5 non-seule-

ment devant l'autel, mais à droite et à gaucho devant les cardi-

naux, parce que, quoique inconnu, lo futur papo est au milieu
d'eux.



PAPALES. 9t

céEhréo , *'?"^-'''^'n''
sokMinollo, Pro Papa defuncto, o,t

Th^vn 1? ^ (^ardinul- Doyen
;
par les cardinaux prêtres, les trois

mVs,W^Tr-r^r' ''''"\^'"'x.
'.^^^'' Cliapellochantintlamesse/le

^U;::.:^^:^^:^.
^^^ '^^^ ^^^' aispeucUeuses distributions'do

jnon,™entplnsric].e, entou -é de InÂère., ^i^^t^^'^^Z
l.Unie.s. de peintures commAniomtives des événements du rè-MioAux(,uatre cmns sont des escabeaux pour les quatre cmlinaux'<im avec lo célébrant, doivent foire les absoutes de^ tmSîSëS
Après que le saint-sacriHee a été ofïert, le célébrant et les qua-t.e canhnaux, qui sontallés revêtir l'amiet, l'aube, l'étole, lacli inenoire, la mitre et le, gants descendent de l'autel, n.^cé(lés de irox

t de torches, et vont se ranger auprès du monument. Le célé-Inant récite le : mn >ntrc:<, auquel le chœur répond : Amen Oncl.an te ensuite le Suboerrife t^mcH JJei; et, pemlant le dernl ,•

(Mdonn fl"'''''/'/''"''*'".
<i^'.s quatre cardinaux bénit l'encens et

1
ton, o lo. I aicr no.sfer. Les mcnbres du sacré Collège i.ren-

iî. 10?,^""' f" ?f"' ^*' ^^"'" ^'^"'''^^'^''•*^; »no torcJie allumée, et laganient pendant les cinq aI)soutes.
Lo neuvième jour, dei-nier de Noomdlales, après la me^se, un

l!m^!^^îri^'' F'-''
^'' '''''''' ^^^^'-"' Pi-ononce en latin l'oraisonnuieore (lu deiunt.

Le dernier Libéra étant clianté, le cor{)« ont ])lacé dans un cei--ceuil, ou le ma)ordome enlcrme trois bourses de velours rou.'e conte-
l^ronze,

iint,(»t un parcliemiu où sont rai)p('l'''s les

I) iu (I

(lu

SC(

règne. Tuis on transpoi-te h
evenonitMits ])rincipaux

lU'
cercueil dans l'unie <le mari

lu-dessus de la porto do l'escaHer, (jui conduit à 1
])ole <î(. Saint rien

)re

a <'ou-

(1) LiiSHuo v(Mif. (ju'il y ni( nnfant <lo m(MJnill..s nue lo I>ai)o -i r/^.rn/i

.i] en ar-.îiii m ,;i ,.,. bvnuy.r, ^ oit ,.., toiU ,):! lu..,! ullos
"»i'<«-iiHts en oi,
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L'ÉLECTION DES PAPIiS.

Il ne sera peut-ùtro pas san3 intn'êt do comiaîtro coniinent
los pîi.pesontété élus depuis locommciicemont de l'ère chrôtionne
jiis»ni'à nos jours.

Le [)romier pai)o, saint Pierre, a été clioisi, commo^ chaciui le

sait, par Notre iSeigneiu- lui même.
Les trois premiers successeurs do saint ri(UTe, saint Lin, saint

Clet et saint Clément l'urent désignés par leurs prédécesseurs.
Les pa[)e3 furent ensuite élus par le clergé romain, qui prenait

l'avis des fidèles.

La première élection papah; dont los détails soient consignés
dans l'histoire do l'Eglise est celle de saint Sixte, successeur de
saint Alexandre l'i. Saint Sixte, élu en 117, mourut en 127. Cette
élection eut lieu dans la catacombo de la via Nomcntana, à 7

milles de liome, immédiatement après les obsèques du Souverain-
Pontife défunt.

Le plus ancien des évêquos, ou à son défaut, le plus ancien des
prêtres, demandait aux clercs et aux laïques qui avaient assisté

aux obsèques :
" (^ui vous semble le plus digne de s'asseoir sur le

trône pontifical ? " L'assemblée l'épondait en proclamant le nom
<jue dos mérites plus éclatants et des vertus plus notoires dési-

gnaient aux sulïrages.

On s'appuie souvent sur la manière dont l'élection du Souve-
rain-Pontife se faisait tlans les premiers siècles de l'ère chrétienne
pour accuser l'Eglise de tyrannie, de réiiction, etc. Autrefois,"

dit-on, le gouvernement de l'Eglise était démocratique. Il faut

s'entendre
f

il y a une bonne et une mauvaise démocratie. L'Eglise

est l'institution la plus démocratique qu'il y ait au mond(?, dans
le vrai sens du mot.
Dans l'Eglise catholifpie les paroles, égalité aifraternité, <lont

on fait un si grand abus de nos jours, ne sont i)as des ])arol('s

vaines ; elles ont une signification réelle. Au sein de cette Eglise

fondée! par l'Ouvrier de Nazareth, le paysan et le roi, le riche et le

pauvre ont les mêmes droits et les mêmes devoirs, ilss<î soumettent
à la même autorité, ils attendent la même récompense au ciel.
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l'élection des papes.

La hiérarchie clo l'EgUso catholique n'est fermée à aucune classa

«Vhommes. Comhica <lc foia n'a-t-oii pas vu les fils do parents obs-

curs revêtir la pourpro, s'asseoir mCMHc sur lo tn'rnc de Pierre ?

Mais l'E^'lise u hoireur di; la mauvaise démocrati*-, d(> la déuio-

oratie turl)ul(MUe, im]>io, révohitioiuiaire, <le la d'''mocratie

moderne, (|ue !«'» sooiét..^s secrètes ont corrompue. Et si, dans les

j)rerniers ti-mps, elle eoniiait au jK-uple une part dans le elnix du
Houverain-Pontiie, c'est qu'alors le peuple était saint et animé de
l'esprit de Lieu.

L'éleetioiî (hi Pape se fit avec le concours des fulèlcs Jusqu'au
milieu du on/ièm<5 h'iè('l«\ A cette épo(jue, Gré<ioire, comti' «loTus-

culuni, installa Benoit X sur la chaire de saint Pierre. Ce fut alors

que le vaillant llildebraud, plus tavd saint (Jiégoire VU, eouvo(iua
1(^ clergé,et (pie Nicolas II fut élu pa])e en suivant les formes i)rescri-

tes jus<|UO-là pour le choix des souverains poîitifes. Cette élection

eut lieu à Sienne et l'intrus Benoit X fut sonunâ de comparaître
devant 1(^ pape Nicolas 11 pour rendre compte de sa conduite. Il

ne se conforma pas à cet ordre et jiassa en Allemagne. Nicolas It

so rendit à Kome où il fut reçu avec joie.

Pour évit.er, à l'avenir, de semblables difîîcultés, le pape Nico-
las H convo(pia, trois mois après son élévation au suprême ponti-

ficat, le concile romain (lui d'ordinaire so réunissait tous les ans
<lans labasili(iue de Latran. Dans ce concile, on décréta que h^s

cardinaux seuls éliraient désormais les papes. Un ajoutait toutefois

au .'ollégo des cadinaux le roi germani(iue, plus tard emperoui-.
** Les vénérables cardinaux, disait le décret, seront avec notre clu^r

fils Henri, (roi de Germanie) les seuls promoteurs de l'élection

du pape ; les autres suivront docilement. "

Fous Alexandre III, qui régna uo 1159 à 1181 il y eut successive-

ment trois anti-papes. Pour empocher lo renouvellement de ces
désordres, ce pape fit porter au onzième concile général, tenu à
liatran, en 117*J, un décret confiant aux seuls cardinaux la nomi-
nation du Souverain-Pontife et exigeant les deux tiers des suffrages

du sacré Collège.

Grégoire X ordonna, en 1274, que les cartlinaux assemblés pour
élire le pape occuperaient un seul appartement dans lo mémo
palais. Clément V, en 131 1, et Grégoire XV en 1621 et on 1622
mirent la dernière main aux lois qui régissent l'élection dos 2)apes

lois qui sont un chef d'couvre do l'esi)rit înunain, et depuis près de
trois siècles que les conclaves se tiennent d'après ces j)rescii)tions,

il ne s'est pas élevé une voix pour modifier cet ensemble de règles

qui bravent la critique la plus sérère.
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LE CONCL/WE.

Voici sur le oonclavo quelques détails omi)runtés à un ouvrage
récemment publié on France. L'élection du successeur de Tio
iX a été élu au Vatican, et non au Quirinal, occuj)é on ce moment
]»ir l'usurpateur Ilumbort. Ainsi nous avons substitué le mot
Vatican au mot Quirinal et le mot Ckajyelle Sixiinc, au mot C/ia-

])dle Pauline.
Durant les treize jours qui doivent s'écouler entre la mort du

Pape et l'ouverture du conclave, le sacré Collège doit tenir dix
congrégations. Dans la première, on lit les Constitutions des diffé-

rents Papes, qui tracent les règles à observer et les usages à suivre
dans les circonstances ];)ré8ente8. On apporte ensuite VAnneau du
Pécheur (1) qui est brisé en ijréscnco de tout> les cardinaux (2), et
le secrétaire des Brefs ferme les cassettes dans lesquelles il a
placé les Mémoriaux.
Dans la deuxième congrégation, lo sacré Collège confirme dans

leur emploi les fonctionnaires de la ville et dos Etats romains.
Toutes les autres congrégations sont exclusivement consacrés à
préparer le Conclave.
Lo matin du quatorzième jour depuis la mort du Pape (3), une

(1) L'Annoan du rColiour est moins, a proprement, parler, un nnnoaii
<in'iiii Noeau dont on rovôt les Urefs on diplômes émanés do la socr6t;iiioiio
u|x>,st«)liiHio, par lesquels lo Hnint-rôro accorde queUpio gnU'o ou faveur par-
tlcullôre. A cet ell<'t, les Krefs se terminent liiir ces mots : Batum lifrmtv

suh annnlo j)ificatf)>-is (donné a Rome, soua le sceau de IMnncaM du Pt-
cheur),—Cetarine.ai est ainsi nommé, parce que le sceau de bronze qui eu
lorine comme le cliAton rei>rt'!sente saiiit Pierre dans sa barque retirant jes

filets de Veau. A.u-dessus de cette imape, se trouve le nom du Pontife régnant.
Ainsi l'Anneau du rêchcur, dont l'emblème principal reste toujours l-j

môme, parti^^ipe i\ toutes les pliases do la papauté.
(2) Quelle grande et belle iiensée de bi iH(U- l'Anneau du Pôcheur A la mort

de celui qui ra porté ! C'est un hommape rendu il l)i<;u qui vient de dô'.rulre

une auguste oxisteiKîo ; c'est aussi comme un cri do détresse do l'Eglise qui
atteste an Ciel qu'elle a i>erdu son pasteur ; mais, en le rompant, en pré-
sence des Cardinaux, prCts a élire un nouveau Paiw, l'esix^rance «uccôde il

la douleur.
(3) Co tlélal est sufllsant tour que les Cardinaux dos divers royaumes

chrétiens puissent ôtre l'endus a Rome. S'ils arrivaient Hi)rô3 l'ouverture
du Conclave, des lormalltés sont prescrites pour les recevoir.
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mcsso du Saint-Esprit est chantée pontificalement par le oardinal-

doyen dans la basilique do Saint-Pierre, dans la chapelle Sixtine.

Après la messe, un prélat prononce, en présence des cardinaux,
un (liscours dans locjucl il les exhorte, au nom de tous les fidèles

do la chrétienté, à faire une prompte et sainte élection, à
désigner celui d'entre eux qu'ils jugent le plus digne d'être revêtu
de l'auguste et sublime dignité do vicaire <le Jésus-Christ.

Dans l'après-midi, les membres du sacré Collège se réunissent

au Vatican. Ils sont revêtus de la soutane et du manteau violet.

Le soir de leur entrée au Vatican, les cardinaux sont convoqués
dans la chapelle du palais. Ils y prêtent serment d'observer les

constitutions touchant le Conclave, dont la lecture leur a été faite

à la première congrégation, et dont le Cardinal-doyen répète les

plus importantes..

Après cotte cérémonie, les Cardinaux se retirent dans K^urs

cellules, où ils reçoivent la visite du corps diplomatitiue, do la

prélaturo et do la noblesse romaine. Peu d'instants sont consa-

crés à ces réceptions. Bientôt après un triple coup de cloche se fait

entendre, et un maître dos cérémonies vient prononcer à hauti^

voix ces deux mots devant chaque cellule : Extra ornnes (que tous
s'éloignent.) C'est le signal du départ pour les étrangers et le

moment de la clôture.

X.—D'après une antiriuo coutume, toutes les issues qui pour-

raient permettre quelque communication avec l'extérieur sont
soigneusement scellées ou murées. Le Cardinal camerlingue (I),

les trois Cardinaux, chefs d'ordre, le maréchal du Conclave, le

majordome et le commissaire font eux-mêmes la clôture ou
président aux travaux qu'elle peut exiger. Pondant toute la

durée du Conclave, trois Cardinaux désignés à l'avance doivent
veiller à cq qu'elle soit sévèrement maintenue. Les membres du
sacré Collège se trouvent ainsi séparés du monde extérieur, i>ar un
ol)staclo matériel.

Une fois entrés au Conclave, les Cardinaux ne sont pas seule-

ment soustraits au modo extérieur : toute communication entre
eux est encore intoidite.

Pour favoriser cette solitude complète, des appart(;ments entiè-

rement séparés les uns des autres et tous semblablos, ont été

construits le long d'une immense galerie, dans le bâtiment coi! tigu

au Palais dont il a été question plus haut. On désigne ces appar-
tements sous le nom de cellules (2).

Dans cette retraite, chaque car-'inal ne peut avoir avec lui (lue

<leux ]>orsonnes de sa maison, l'un à titre de Camérier ou valet de
chambre, l'autre en qualité d'aumônier : on leçf nomme Concla-

vistes. Imitile de dire pourquoi l'Eglise a limité ainsi en cette

occasion le nombre des serviteurs des Cardinaux : c'est toujours

(1) On (lési'^no ainsi lo Carilliial-Intondaat. C'est une clos promiCres dlgiU-
tGs i\G Isi oouV iiontificalo.

(2) Co n'est pas précisément l'exi^uitti do ces appartements qui lésa fait
désigner sous le nom de cellules : ils sont composés de trois ou do «juatre
pièces ; c'est bien plutôt le genre de vie que les cardinaux doivent y mener.



LE CONCLAVF. 103

dans la ponséo do Ioh eoiistraire lo \>\uh possiMo aux influoncos du
dehors. Du reste, dans les Congrégations qui précèdent loConriave,
on pourvoit à tout co qui peut intéresser la santé des membres du
sacré Collège ;

des uiédeeuis habiles, des infirmiers expéi-inientés,
sont désignés à l'avunco pour donner leurs soins aux malades et
aux infirmes.

On rencontre des hommes qui sourient do ces usages ; il le»

irotivont na fs ot d'un autre temps. Pourquoi n'en comprennent-
ils pas " l'austèro enseignement et la hauto poésie ? " Tous ces
signes extérieurs sont un symbole sublime do l'indépendance qui
doit animer les Pores tlu Conclave, Ils vont être occ.ipés à
l'œuvre céleste de discorner celui (pie Dieului-iiîéme a choisi yonv
ôtro son représentant en co monde. Jl est Juste de les voir po sous-

traire aux malignes influences du siècle, qui no pourraiiMit qu'îd-

térer la pure insi)iration du ciei, et so livrer tout entiers aux
influences salutaires do la réflexion et de la prière, })ar les(piolles

l'Esprit-Saint parle aux hommes et leur fait connaître ses adorables
volontés.

La chapelle est le soûl lieu où les Erainonces se trouvent ensem-
ble. On les y coiivoquo trois fois chaque jour. La première réu-

nion est fixée à neuf lieuros, la seconde à onze heures, la trf>isièm('

vois trois heures <le l'a[)rèsmidi : ces deux dernières sont desti-

nées aux opérations de l'élection. Dans code du matin les Cardi-

naux assistent seulement à la sainte Meyse (1).

Trois coups ûo cloche, à une demi heure d'intervalle chacun,
avertissent les meml)ros du conclave qu'ils doivent se disposer à
((uitter leurs cellule.-. Jmmédi;it< ment ai)rès le dernier coup, un
maître de cérémonies prononce à hauto voix ces mots, en j)assant

devant les cellules: Ad (Jartdlam Doviini : A la Chapelle du Sei-

giieur.

On distinguo trois modes diiïcrents d'élections pour les Souve-
rains Pontifes : VInspiration ou Y Acclamation, \o'Vomprom'>s,i'n{\n

le Scrutin et VAccessioîi.

L'élection par Inspiration, Acclamation est rarement ususitée :

l'histoire de l'Eglise n'en cite (jue peu d'exemples. Elle se réalise,

comme son nom l'huiiquo, lors(|Uo les C»r<linaux, entmîn's piy
une force in-ésistibU', donnent unanimement leurs suf!rag(*s A l'clu

de Dieu. On ^x'ut connaître à l'avance Us circonstances qui font

})réva!oir ce modo d'élection sur les autres ; aussi est-il en dehors
des j)révisions et de la volonté des Cardinaux eux-mêmes. Du
loste, les prescriptions do Grégoire XV (wigent qu'il ne soit j>ré-

cédè d'aucun traité ou convention particulière, et (pie tous I(\s

mombif^s présents tlu sacré Collège y concourent. C'est à cette

seule condition (lu'il est légitime.

Ainsi (pie le précO(Jent, le mode d'élection par Compromis a

j)eu d'application. Il se prati(iue, lorsque de graves diflicultés

(1) liO ii\'niio:' Jour d<i Conelavo, le S;iiiit-F>acrifiC9 estolFort par l-'dnyon
(lu saciV^ (,'.tllé;;e; ton -i les (/•UNluiaux y particniwnt on recevant lu coiiiinu-
iiloii. l,cs juitivs.jours, c'ost le priîlat s:u:ri^t<lia 'i il oûlûbro la Mosso. Ou y
chante toujours le Veni crca'or.
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s'opposent à l'élection
; par exemple, dans lo cas où le nom d'aucun

candidat ne peut atteindre la majorité prescrite. Les membres
du sacré Collège peuvent alors s'en rapporter au choix de quel-

ques-uns d'entre eux qui seuls désigneront le Pape.
Pour que le Compromis soit légitime, il est nécessaire que tous

les Cardinaux présenta y consentent—l'opposition d'un seul l'an-

nulerait,—et, que d'un commun accord, ils aient réglé ot sigrô les

conditions du redoutable mandat qu'ils délèguent. Ils doivent,

par exemple, exprimer, si ceux auxquels ils donnent leur con-

fiance, feront la nomination, sans rien révéler de leurs intentions

à, leurs collègues ; ou bien si, avant d'arrêter leur clioix, ils le

feront connaître à quelques-uns d'entre eux ; si la majorité des
voix des Cardinaux désignés pour faire l'élection sera sufifisante,

ou si l'unanimité sera exigible ; enfin, telles autres conditions qui

seraient jugées utiles.

Le mode d'élection par voie de Sa'utin et d'Accession est le

plus naturel et le plus simple ; c'est celui qui se pratique ordi-

nairement. Aussi la sagesse de l'Eglise l'a-t elle entouré des plus
sages connue des plus minutieuses précautions.

Avant d'indiquer comment il a lieu, il importe : 1. de faire con-

naître la disposition de la cLapelle durant les séances d'un Con-
clave ; aussi bien, cette disposition convient exclusivement au
mode d'élection par voie de i^^crutin. 2. 11 est nécessaire de dire

quelques mots des bulletins de Scrutin et d'Accession.
Des deux côtés do la chapelle sont disposés les sièges des Cardi-

naux. Au-dessus de chacun des sièges se dresse un petit balda-

quin, ou espèce de dais semblable à celui qui surmonte ordinaire-

ment le trône du Pape, 'lous les C.'rdinaux présents, étant sus-

ceptibles d'être élus au Souverain-Pontificiit, ils .sont tous traités

avec le même honneur. Ces balda^piins, l'un des symboles de la

Papauté, sont retenus par un simple cordon, alin de pouvoir être

facilement abaissés aussitôt que le Souverain-Pontife sera élu :

seul alors, il conservera le sien.

Au milieu de la chapelU^, est une table à pupitre. C'est à celte

table que chaque Cardinal doit venir écrire son vote. Elle est

placée de telle sorte que l'électeur est vu de tous, mais que per-

sonne ne peut lire ce qu'il écrit.

Deux autres tables sont à j^eu de distance. Sur l'une se trou-

vent des bassins «l'argent contenant les billets do scrutin ot d'ac-

cession, une bourse pleine de petites 8i)héresde bois, sur les({uelles

sont inscrits les noms des membres du sacré C-ollége, une cassett(>

également île bois, et divers autres objets. L^n simple tai)is couvre
la Beconde table. Les cardinaux scrutateurs devront s'y tenir au
moment d i dépouillement des votes.

Au fond do l.i chapelle est l'auti^l. Au milieu <le l'autel brille

un grand calice d'argent sur le pied duipiel est gravée l'unag*^ du
Saint-Esprit avec les armes du Saint-Siège vacant ; une lai'ge pa-

tène recouvre le (îalice.

Enfin, derrièie l'autel est un pe it j)oèle destiné à recevoir les

bulletins des votes, dans les eus où ils n'auraitMit pas atteint la

tu.iA'-'àenï^.
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brille

lagtt (lu

jrge pa-

l'oir les

leint la

majorité requise : elle est des deux tiers des votiuits, plus une
voix.

On appelle bulletins ou cédules de scrutin et d'accession les

feuilles de papi(;r qui doivent recevoir les votes dos Cardinaux.
Ces buletins sont imprimés et disposés selon les formules fixées

l)ar les constitutions do plusieurs Souv«u'ains Pontifes. Leur lon-

gueui- est d'environ vingt centimètres sur douze do largeur. Ils

sont divisés par des raies transversales, en cinq coinpartime.its.

Dans lu premier, doit se trouver le nom du Cardinal votant. Dans
le troisième, celui du milieu, on inscrit le nom du Pape élu. Le
nom de l'élu est précédé do ces mots dans les bulletins de scrutin :

Eli(jo summum Potilificem reoercndissimum domtnum meum N***
((inlinalem. (Je choisis pour souverain Pontife le reverendissimo
cardinal N***) Dans les bulletins d'accession, il est précédé do
c(^tto autre formule : accedo reverendissimo meo cardinall N***
(j'accède au roverendissime cardinal N***). -,

Au bas de la cédule, dans le cinquième compartiment, îo votant
doit écrire un numéro et quchpies paroles del'EcritiU'e-Sainte qui
servent de signes propres à faire connaître le bulletin. Enlin, et

pour le même motif, le Cardinal électeur doit apposer un cachet
aux deux extrémités dos second et quatrième compartiments, à
une p'ace indiquée dans l'imprimé.

Lo verso do tous ces bulletins est orné do vignettes placées plus
spéciïdoment derrière lo nom du votant et des sceaux, afin qu'il

Tie soit pas possible, à l'aide de la transparence du papier, de
découvrir le nom do l'électeur. On sauvegarde ainsi le secret dans
cette élection si grave, si sainte.

Pour donner son vote, chaque Cardinal vient, selon r.on rang
hiérarchiipie, s'asseoir devant la table placée au milieu de la cha-

pelle. Après avoir pris une cédule dans un des bassins, il y ins-

crit son nom, lo noin de celui qu'il veut élire, la sentence de
l'Ecriture Sainte et son numéro

;
^luis, il y appose son cachot aux.

endroits i)récitéset plio le bulletin de telle façon quo son nom et

la sentence soient couverts et cachés par les vignettes imprimées
sur le verso.

L'électeur prend alors le bulletin ; et, élevant la main de
manière à être vu do tous les membres du sacré Collège, il se

diriga vers l'autel, sur "equel est placé lo calice d'argent dont il a
été inirlé précédemment. En arrivant au pied de l'autel, le Cardi-

nal s'agenouille, fait une courle prière
;

lîuis il se relève et pro-

nonce à haute voix ces paroles :

'* Je prends à témoin Notre-Seigneur Jésus-Christ qui doit mo
juger, que j'ai élu celui quo je crois, dovant Dieu, devoir élire."

Après ce serment solennel, l'électeur met son bulletin sur la

patène, et lo fait glisser dans le calice. Puis il salue profondé-
ment la croix de l'autel et revient à sa place.

S'il 80 trouvait dans l'assorabléo quehpie Ca''dinal impotent qui

ne pût venir voter, l'un dos Cardinaux scrutateurs lui apporterait

ui* bulletin j le Cardinal écrirait uon vcte, ot après avoir prêté le
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serment dans les formalités prescrites, il remettrait le bulletin au
scrutateur qui le ])orteraità l'auiel.

Quant sux membres du sacré Collège qui seraient retenus dans
leur cellule par leur inlirmité ou la maladie, voici comment ils

votent. Los Cardinaux in iirmiers ))rennent la cassette en bois que
nous avons vue sur une dos tables ;

ils l'ouvrent devant l'assem-

blée i>our faire voir <]u'elle est vide, la referment et en déi>osent
la clef sur l'autel. Puis, plaçant sur un plat d'argent autant de
bulletins qu'il y a de Cardinaux malades, ils se rendent dans les

cellules. Hi le malade peut écrire, il fait lui-même sou vote secrè-

tement ; et après avoir remi)li les formalités prescrites, il l'intro-

duit dans la cassette, par une ouvertiu-e pratiquée à cet efl'et. 8i

le malade est dans l'impossibilité d'écrire lui-môme son vote, il

désigne un de ses collègues pour le remplacer. Le délégué se rend
auprès du malade et écrit le bulletin, après avoir prêté le serment
d'en garder le plus inviolable secret. Lorsque les Cardinaux infir-

miers «ont de retour à la chapelle, la cassette est remise à l'un

des scrutateurs qui l'ouvre et va déposer les bulletins dans le

calice.

Dans l'électon par voie de suffrages écrits, les constitutions des
(Souverains Por.tifes. et en particulier, colles de Grégoire XV, ont
fixé que, si un premier scrutin ne donne })as le nombre tle voix
voulu, c'est-à-dire des dcnix tiers des cardinaux présents, le sacré

Collège doit procéder à un second scrutin. Ce second scrutin sei-t

de complément au premier, et oi; le nomme accession parce que,
au lieu de choisir directement, l'électeur accède au choix qui a été

fait de tel ou tel Cardinal. Du reste, <lans ce second scrutin, on
observe les mêmes formalités que dans le premier, à la seule

exception qu'on no prête pas un nouveau serment, le premier
})ortant sur les deux actes.

Après une prière (juo tous les Cardina,ux font en commun, le

premier Cardinal- Diacre, au moyen des petites boules de bois dont
il a été parlé précédemment, i)rocè(le à l'éb^otion Oos trois stu-uta-

teurs, et à celle dos deux ou trois Cardinaux qui devront remplir
l'olHce d'inlirmiers, en allant recueillir le vote des malados à leurs

cellules.

Cette première opération terminée, tout aussitôt commencent
les votes pour le scuitin. L(^ doyen du sacré Collège est appelé le

l)remier, puis les trois Généraux d'Ordres, les Cardinaux-Evêques,
les Cardinaux-Frôtres et les Cardinaux-Diacres.

Lorsque tous les bulletins du scnitin sont recueillis, tant ceux
des Cardinaux jjrésents à la réunion (jue ceux des malades, le

premier scrutateur les môle, et le dernier les compte avec soin,

en les retirant un à un du calice où ils avaient été déposés d'abord,

pour les mettre dans un autre calice.

iSi le nombre des bulletins ne concorde pas avec celui des Cardi-

naux (pu ont dû voter, ils sont à l'instant brûlés, et on recommence
l'opération ; si au contraire, il est égal, les trois scrutateurs,

debout devant la table sur laquelle sont déposés les votes,

procèdent ainsi au dépouillemeut, r
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CluMjiK! bulletin passe successivemont sous leurs yeux et dans
leurs mains. L<' ))reini<^r scrutateur le tirc^ du calice et l'ontrouvo
jmur liri' 1(^ nom du candidat, en ri^spectant le nom de Télecteur.
11 le passe ensuite au second scrutateur (jui lait do même ; le

troisième publie à haute voix le nom do l'élu. A mesure fjue les

noms sont proclamés, les Cardinaux les inscrivent sur une liste

disposée à cet effet ;
ei, dès (jue le dépouillement est terminé,

chacun additionne le nombre de votes obtenus. Fendant ce temps
le dernier scrutateur prend une à ime les cédules, et, à l'aide

d'une forte aiguille, il les piijue au mot IJligo et \ot\ fait passer sur
im fil de soie dont il noue les deux extrémités ensemble. Le tout
est déjiosé sur la table pour sei-vir au sulirage d'accession, s'il y a
lieu. Je dis s'il y a lieu ; car si, dans la réj artition des votes, l'un
des Cardinaux a obtenu les deux tiers des voix, d'après les consti-

tutions de Grégoire XV, le Conclave est terminé et le Pape canoni-
quement élu.

Mais dans le cas on le scrutin n'a i>as fourni le nombre voulu de
suffrages pour l'élection, on procède immédiatement à l'acces-

sion.

Lorsque ce second vote est terminé, on proclame les voix nou-
velles données à chacun des élus, et l'on réunit en urte somme
totale les votes obtenus par chaque Cardinal dans le scrutin et

dans l'accession.

Si aucun Cardinal n'a atteint le nombre suflisant, la séance est

levée. Mais, avant que le sacré Collège se sépare, les cédules ou
bulletins sont brûlés dans le po; le placé derrière l'autel. ]1 en
résulte une fumée qui s'échappe po,r un tuyau de cheminée qu'on
aperçoit par en deliors. C'est le signe qui indique la fin de la

séîuice.

Si, au contraire, après le dépouillement de l'accession, im Car-

dinal est parveim au chiffre voulu, les scrutateurs véiifient les

derniers bulletins et, s'ils sont reconnus valides, le Pape est cano-

ni({uement élu ; il ne reste plus (|u'à obtenir son assentiment.

Dès que le Pape a été élu, le Cardinal doyen agite une sonnette.

Ce signal avertit les maîtres des cérémonies d'entrer dans la cha-

pelle ; le secrétaire du sacré Collège entre avec eux. Ils viennent
tous se placer auprès du doyen. Celui-ci, escorté par eux, et en-

touré des Cardinaux, chefs d'ordre, s'approche du l'ape élu, et lui

deniunde s'il donne son consentement 'au choix qui vient d'êtro

fait.

Aussitôt que l'élu a donné son assentiment (I) et pendant quo
le secrétaire du sacré Collège en dresse l'acte public, et y inscrit

le nom qu'il a déclaré prendre, tous les baldaquins placés audessus
des sièges des Cardinaux s'abaissent ; seul, celui du nouveau Pape
reste en place, et les deux Cardinaux, ses plus proches voisina,

s'écartent de sa personne par respect pour sa nouvelle et émi-

(l) Ht, par haHard, l'<^lu no voulait, pas donnor son consontornent, soit par
l\uinlli(<3 soit \K)ur un motif (iuolconqu«>, il serait drossy acte de CC refus, et
J'ou procéderait il une nouvelle élection.
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nente dignité.—Adiniiablo détail de cos cérémonies saintes ! 1)

exprime que " le haut jury de l'Eglise abdi(]ne entre les mains du
Pape."

Lorsque l'acte de nomination a été drossé, les deux premiers
Cardinaux- Diacres accompagnent l'élu derrière l'autel de la cha-

pelle, où des caméncrs (ou aide de chambre) le dépouillent de ses

insignes cardinalices pour le couvrir des vêtements sacrés qu'il

devra désormais porter.

Le Pontife, sous un nouveau costume, retourne à l'autel, sur

les d(^grés du(iuel un riche lauteuil a été placé. Il s'y asseoit, et,

après que le Cardinal camerlingue lui a mis au doigt Vanneau
du Pécheur^ il re(;oit la première adoration du sacré Collège.

—

Tout le monde sait que l'on iioimne ainsi l'hommage que les

Cardinaux rendent au Paj)e après sou élection. L'on sait aussi

que cette expression ne doit pas être prise au pied de la lettre,

mais bien dans le sens Hguré. Elle signifie la plus haute vénéra-

tion, le respect le plus profond, (juo l'on puisse accorder à un
homme ; et comme ce n'est qu'en qualité de représentant de Dieu
<iue ces ho umages sont rendus au Pai)e, on a jugé l»on d'em-
ployer le même mot par le(iuel on désigne le suprême hommage
rendu à Dieu.

J^'élection du Pape est suivie de trois adorations.

Immédiatement après la première adoration, le premier
cardinal-diacre annonce l'élection au peuple. Le nouvel élu vient

ensuive donner sa bénédiction à la foule. Le couronnement du
Pape a lieu ordinairement le dimanche qui suit l'élection. ( l)

(1) Lo couronncinont (lo Sa Sainteté Lï^oii XIII a ou lieu dimancho, lo ;{

mars, iliuis la cliai)olle Sixtiiio. IjîK'ûrCiiionio n'a i)as ('te faite ou public;,
rar l'on i-raifj;iiait, non sans raison, dos (h'nionstrntions liontousos de la part
do la canaille! rôvoliitionnaire. Kn olVet, los usurpatems ont bristi les vitres
des JUrtisous lUuiniJïées en l'honneur de l'Cvéueiuent.

t • j



SA SAINTETE

LEON XIII.

Le Pape est mort, vive le Pnpe ! Dieu qui veille sur son
Eglise d'un (eil jaloux u'n pas voulu que le veuvage de
sou Kpouse lïil de longue durée. Le successeur du glorieux
JMe IX. a été choisi aussi j)roiuj»teineutqu(î les sages forma-
lités pi-escrites pour l'électiou des Papes l'ont permis.

Admirons la pioteclion visible du Tout I^iissant. 11 y a
(|uelques mois ou avait lieu de craindre sérieusement uni»

intervention des [iiiissnuc(^s européennes dans l'élection

(l'un nouveau i»ape, ou [jarlait même d'un anti-pape (jui

serait élu par le peuple romain, et (jne Bismark et les

autres persécuteurs de l'I'^gli-ie installeraient de force au
Vatican. Mais Celui (jui se plaîl à déjouer les vains <',om-

]ilots des grands tie la ti'rre, a prolonge les jours iU) Pie IX
jus(ju'au mouuMit où ri']uroj)e, les yeux tournés avec
anxiété vers TOrient, ne songeait plusaux affaires de T Kglise

Alors il a i"ip[»elé à Ijui le saint vieillard du Vatican et

l'élection du nouveau jtape s'est faite paisil'lenient et

promptement. Irvidehit eoK.

Le conclave s'est réuni le lî) février au Vatican. Soixante
et un cardinaux y ont pris parlai). Il y a eu trois scrutins.

(l) Le R f^'vrlpr, Iob cardinanx ont tenu cIpr conpr<'ve;atlonR oxtraordinalros.
Ils étaiont ou (iv'HîUH'oid .sur lo lion du (îoucIjivc. Aprùs de 1<>iikii«'K discuH-
HioiLs, ll.s décidAroiit do .'<«> HCspriror et d(> rontror chez eux |M)iir piior Dieu d<(

louCclHirei". Lo v()t<3 fut icnii.s au Ifuideniain. Ij*» ;), eut lieu Uite u'unlou
fsilencltuise. U.i vote uu.iiiiiue fut 6inls en f:ivcur de li tenue du «îonclave tV

Konie. Tous se rogard<>rent nvec; étoniipuient. Ije Siilut-lOsjiiit avait lui;»

leurs ojeiirs d'accord.—(OorresiMjndauce de 1' Univers.)
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Au troisiômo scrutin, dont lo dçpoiiilloment a ôto tprmiiK'î

à une li<Mire vingt min n tus p. m., le 20 février, Son Enielo
cardiiKil .luacJiiui VeccÀ a reçu qnaraiite-ciiKi votes ; il

n'en fallait (jne qnai-anto-un pour réleclion. Aussitôt

le nouvel élu a été acclanio ])ar tous les cardinaux comme
Pie IX l'avait été.

Quelques minules après l'élection, le cardinal Caterini,

le doyen de l'ordre des diacres à qui incombait de ''roit

celte fonction, s' est reiulii r/lagrande Loggia de Saint-Pierre

et a proclamé au peu|)le la joyeuse nouvelle. Il n'y avait

que peu de personnes aux alentours car on ne s'atten-

dait pas à i.ne élection aussi prompte. Mais le bj'uit s'etant

j'epandu avec rajùdité que le conclave avait terminé son
(nuvre, une foule immense envahit bientôtla place deSaint-
Pierre. A quatre heui-es etd»'mie de l'après-midi, le nouvel
élu, qni venait de prendre le nom de Léon XIII, a donné
sa première bénédicliou au peuple. L'enthousiasme de la

foule était grand (I).

l^es journaux impics et igiioi-ants, dont la nourriture
quotidienne leur est fournie par des agtuits télégraphiques
non moins impies et non nu)ins ignorants, ont feint de
saluer l'avènement de Léon XIII comme une victoire du
lii)éralisme dit catholique sur V uUramontanisrnc^ c'est h;

jiom qu'on donne aujourd'hui au catholicisme. On a
voulu faire croire au monde catholique ({ue Satan venait
de remporter un gr.md avantage sur le Saint-Esprit au
sein du conclave

;
que le uouveau pape éiait un inodcré^

un co<ic'Uiiuit dont h- premiiu* acte seiait de tendre la main
à l'usurpateur du douiame de i'b]glise

;
que les uUvamon-

(nlns^ c'est-à-dire les catholiques, étaient « furieux^ » et qu'il
n'y avait de i'é(dlement satisfails du résultat du con-
clave que Bisuiark et ses semblables. Ce langage, aussi
ridicule ((lie blasphématoire, n'a produit aucun elTet sur
les catholicjues qui savent, eux, que le Pape est le Vicaire
infaillible de Jésus-Christ et qu'il ne peut pas conduire
l'Eglise dans une fausse route.

Mais hi joie de la presse im[tie, de Bismark et de la jui-

verie télôgraphi(]ne a été de courte durée. Déjà leurs
chants de triomphe se sont changés en cris do rage et de
désespoir. Encore un Pape infailUbiUstc^ disent-ils, encore

(1) J'ai ompruntA la plupart ilo ces ronsolernomonts aux (lôpfiahos tôlCffra-.
]>hique8 de roxcollenlo fiuilllo lo New- York Freeiimn's Journal ilo!it les noui
VfUe» Mont toujours lrOn-exHCtyx.
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un Pape qui ne veut pas reconnaître les faits accomplis et

tendre la main à la révolution, encore un Pape qui va
marcher sur les traces de Grf^^goiro XVI et de Pie IX.

Oui, encore un Pape infaillible, un Pape inflexible, un
Pape catholique. Et après lui il en viendra un autre, et

après celui-là un autre encore. Puis, lorsque Bismark et

les autres fils de Satan qui se ruent aveuglément contre le

Roc inébranlal)le seront morts et oubliés, et que d'autres
les auront remplacés, il y aura encore des [^ajjes qui ne
seront ni modères ni conciliants.

Voici maintenant une notice biographique du cardinal
Pecci, aujourd'hui Léon XÎII, empruntée à un ouvrage
français :

i ; m
;\--

GioAccHiNo Pecci.

Aé à Cri7'ph)cttOy (aticfcns IHtafs de PJi'f/tisc) le 2 mars
/S/0, créé et jruhVépar Tte IX, dnis le Cousis- ,

/o're du 9 décembre /S53y du titre de S. C/iri- '
i
—

soffono ; archevêque-éyêquc de ^*érouse.

«I,e Cardinal Pecci ( stun des personnages les plus impor
tants*" du sacré Collège ;

important par le caractère, par
l'énergie, parla sagesse, par les vertus, par les services. II.

unit, dans une juste mesure, la douceur apostolique à la

sévérité administrative. Il se fait aimer et craindre.

« On va le voir déployer ses qualités solides dans sa car-

rière.

«Gioacchhio Pecci est d'une ancienne famille patricienne
de Carpinetto, au-dessus d'Anagni, au pays des Berniques.
Il est de haute taille. Il a la maigrein* d'un ascète. Sa tète

est remarquable de finesse ; les sii^nes du visage sont fer-

mes, arrêtées, un peu anguleuses. Sa voix est sonore et

brillante quand il prononce un discours, légèrement nasil-

larde quand il parle familièrement. Dans les rehuions de
la vie privée, il est simple, aifeclueux, aunabh», plein

d'esprit. Dans les ccrémouies, sous la pourpe ou sous les

ornements épiscopaux, il devient grave, austère^, majes-i
tiieux: il semi)le se pénétrer de l'ampleur de son ministère.!

On dirait qu'il a de la pose : mais non, la pose, chez lui,

est naturelle j il ne la cherche pas, elle lui vient; Pie IX
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était de même. L'habitude du Pontificat donne une seconde
nature.

« Ses études au Collège romain accomplies, il entra à
l'Académie des nobles occlésiastiquos et cultivn avec fruit

le droit et la théologie, (irégoive XVI, qui avait la connais-
sance des hommes, le prit en singulière estime et se l'atta-

cha en le nommant Prélat de sa maison et Référendaire à
la Signature (IG mars 1837). Peu après, il l'envoya comme
Délégat à Béncvent

;
puis îi Spolète, puis à Pérouse. Dans

ces villes, Mgr Pecci fit preuve de capacité hors ligne, et

s'attira l'admiration publique. Il fut en môme temps
d'une charité toute sacerdotale, d'une équité incorruptible,

et d'une fermeté indomptable.
«Son premier pas dans le gouvernement mérite d'être

rapporté.

«(C'était à Bénévent, pays fâcheusement situé : loin do
Rome, qui le négligeait et f oubliait trop ; une enclave ilu

royaume de Naples, dont les contrebandiers et les brigands
se faisaient un lieu d'asile ! L'administration de cette pro-

vince offrait des difîicultés de toute sorte au Délégat. Il y
avait des familles aux mœurs féodales, puissantes par la

fortune et par le rang, qui méprisaient l'autorité, mais
s'in< Muaient timidement devant le brigandage napolitain,

et le protégeaient contre cette môme autorité : l'état de la

Sicile en ce moment. Mgr Pecci avait donc à lutter contre
deux forces unies contre lui, et que l'on note que les

brigands commettaient des nctej de férocité atroce, et que
les familles s'appuyaient à Rome sur des personnages tout-

puissants. Les cardinaux Pacca, Pedicini, de Simone étaient

de Bénévent, et prenaient trop souvent parti pour les leurs

au mépris du Dé légat.

« Mgr Pecci, touché do la condition misérable de la pro-

vince, résolut de l'améliorer, dût-il briser sa carrière.

« Il commença par obtenir du gouvernement pontifical im
employé capable, nommé Sterbini, qui réorganisa la ligne

des douanes. Il alla ensuite trouver le roi de Naples, lui

fit part de son dessein, et le décid.nf à donner des disposi-

tions sévères. Cela fait, il s'assura de la bonne volonté

des officiers de la troupe et de la gendarmerie, et se mit à
l'œuvre. Il fallut livrer des combats en règle, poursuivre
les brigands dans les châteaux où ils se retranchaient, et

entrer de force dans ces citadelles ; car, pris à la gorge par

leurs singuliers hôtes, les seigneurs prétendaient que le

Délégat violait leurs terres etleurs demeures et résistaient.

'



LEON XIII. 113

'1

kl

'( Le plus piiissciiit vint, meiiarant, trouver M^^r Pecci,et
Ini dit qu'il partait pour Rome, et qu'il on reviendrait avec
l'ordre de l'expulser: « C'est bien, monsieur le manjuis,
répondit froidement Mgr Pecci. Mais avant d'aller à Rome,
vous passerez trois mois en prison, et je ne vous donnerai à
manger que du pain noir, et à boire que de l'eau. » Pen-
dant ce temps, le château du marquis était jji-is d'assaut,
les brigands tués ou faits prisonniers, et le pcupl(î accla-

mait le Délôgai.

« En quelques mois la province fut purgée des brigands
;

les seigneurs se soumirent, le Par.» loua hautement Mgr
Pecci, et Ferdinand II le pria de venir à Naple? recevoir
les témoignages de la considération royale.

« Le Délégat étant sur ces entrefaites, tombé gra^'oment
malade, le peuple et le clergé en furent alarmés, on fit,

dans Bénévent, des processions de pénitence, les pieds nus
et la tête couverte d'un voile.

(( Mgr Pecci gouverna Spolète et Pérousse, avec la même
énergie.

"Dans cette dernière ville, qui compte 20,000 habitants,

et qui était le chef lieu d'une province, il arriva, sous son
administration, que If s prisons se trouvèrent vides : pas
un seul détenu. Au grand regret des Pérugiens, Grégoire
XVI le rappela en 1843, le préconisa archevêque de
Damiette (Egypte), bien qu'il n'eut que trente-trois ans, et

l'envoya comme Nonce à Bruxelles.

« Mgr Pecci s'acquit beaucoup d'estime et de crédit c\ la

cour belge, et dans tous les rangs de la société. Léo[)OÎd

I<*'", monarque rempli de sens, se plaisait à le consulter et

à lui prodiguer des marques d'alïcction. Mais le climat et

peut-être les travaux de sa charge, altéra sa santé an point

qu'il dût, sur le conseil des médecins, solliciter son rappel,

Léopold b'^' en fut centriste : il lui conféra le Grand Cor-

don de son ordre, et le pria de remettre au pape un pli

cacheté. "Le prélat demanda si les commissions du roi

étaient pressées : il voulait, avant de rentrera Rome, visiter

une partie de l'Europe, en étudier les institutions politi-

ques, comme il avait fait en Belgique et en Hollande.

« Il suffit, monseigneur, répondit le roi, que vous remet-

tiez vous même le pli aux mains du Pape, à votre rentrée

à Rome.
« Quand Mgr Pecci eut regagne la ville éternelle, Gré-
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goire XVI, après avoir pris connaissance du billet royal,

lui (lit :

(( Lo roi dos Doives oxalte votre caractère, vos vertus,

vos services ; et il demande pour vous une chose que j'ac-

corderai de grand cœur : la pourpi-e Mais voici qu'une
députation de Pérouse me supplice de vous confier le gou-

vernement de ce diocèse. Acceptez donc le siège de

Pérouse : vous y recevrez bientôt le chai^eau cardinalice.

« Mgr Pecci, préconisé archevèque-évèque de Pérouse,
dans le Consistoire du 10 jativier 184(5, fut créé en inènH;

t(!mps cardinal et réservé m petto. Mais Grégoire XVI
mourut cette môme année sans l'avoir publié

; et IMe IX
lui lit attendre sept ans la pourpre, c'est-ti dire jusqu'au 9

décembre 185',^.

(( Le Cardinal Pecci h eu à traverser des temps difficiles.

Il s'est constamment montré égal à lui-même : homme de
grande doctrine catholique et de grand sens politique.

« Les nouveaux maîtres de l'Italie lui ont pris son Sémi-
naire.
— «Je n'ai besoin que de quelques chambres, a dit ce

Cardinal. "

« 11 donne l'hospitalité aux Séminaristes dans son palais.

Il vit au milieu d'eux. Il i)rend ses récréations avec eux.

Il les invite à sa table.

« Il a fondé pour les pnMres de son diocèse une Académie
dite de Saint-Thomas, et j)résideaiix disputes théologiqnes,

encourageant les travaux de chacun, et faisant surgir des

hommes véritablement dignes dos meilleurs temps de
l'Kglise. Grâce à lui, s'accomplit à Pérouse le mouvement
scienliliqne que le Cardinal Hiai'io Sforza a inauguré à
Naples. Il a lui-même une culture des plus variées. Il est

poète à ses heures.
(( En face des syndics, des préfets et des autorités de

l'Italie, le Cardinal Pecci, a pris, comme le Cardinal
lîiario Sforza, uno attitude supéi-ieure aux partis. On est

convaincu qu'il est dévoué au Saint-Siège et qu'il est inca-

pable de faiblesse; maison le sait soumis aux décrets de
la Providence. Jamais il u'a permis à un fonctionnaire du
régime actuel de franchir le seuil de saitorte et de paraître

devant lui : et pourtant le [ouvoir civil honore son carac-

tère, et par égards, apporte quelques fois certains tempé-
raments à ses mesures. »
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SOUVERAINS PONTIFES.

De saint Pierre, le prince des Apôtres, k Léon XIII, aujour-
d hui glorieusement régnant, il y a eu 263 Papes. Voici l'ordre
de leur succession, c^ui est de tous i)oints conforme à la tradi-
tion romaine :

PAPES. AVÎ

S. Pierre .

.

S. Lin
.S. Clef . . .

."

S. Clément
S

. An.ielet . . . .

S. Evariste .

S. Alexandre 1er
S. Sixte 1er
S. Télespliorc . .

S. riygin . .

S. Pie* 1er.. ..

S. Anieet .

.

S. Soter . . .,

S. Elcuthèrc
S. Victor 1er
S. Zéphiriu
S. Calixte .

.

S. Url)ain 1er .

,

S . Ponthïen
S. Anthère. .

S . Fabien .

.

S. Corneille

NKMENt. arORT.

33 —
67 ~
78 -
90 —
roo —
112 —
121 —
132 —
142 —
154 —
155 -
167 —
175 —
182 -
193 —
203 —
221 —
227 —
233 —
238-
240 —
253 —

PAPES. AVAINEMENT. MORT.

67
78
90
100
112
121

132

142 S
ï54 s
158 S.

167! S.

. Lucius .

,

. Etienne 1er

. Sixte II

Denys .

.

. Ft'lix 1er

Eiitychien

Caïus

. Marcellin
.

. Marcel 1er .

. Eusèbe . .

Melchiades .

17s ''^- Sylvestre 1er.
182 S. Marc .. .

193 S. Jules 1er

203 1 Libère ... .

22o|s. FélixII.. .

S. Daniase
S. Siricc .

.

S. Anastase 1er

.

S. Innocent 1er.

S. Zozimc .

.

S. Uoniface 1er

.

227

233
238

239
253
255

255
257
260
261

372
275
283
296
304
309
3ÏI

314
337
341 -

352 -

363 -

377 -

384-
399 -

402 -

417 -

418 -

257
2fJ0

261

272
275
285
296
304
309
3"
314
337
340
352
363
365
384
398
402
417
418
423
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PAPES.

s. Cclestin ler

S. Sixte TU
S. Léon 1er

S. Hilaire .

.

S. Siniplice

S. VéWx lU
S. (iëlaseler

S. Anastase II

S. Syinniaque

S. lIoiniis<las

S. Jean 1er

S, Félix IV
Boni face II

Jean II

S. Ayapit .

.

S. Silvère .

.

Vigile..

Pelage 1er .

.

Jean III ..

iîenoit 1er.

.

J'élage II ..

S. Cirégoire 1er

Sahinien . .

Boni face HT
.S. Boni face IV
S. Adcodat 1er

Boni face V
Ilonorius 1er

Sévérin

Jean IV . .

Théodore 1er

S. Martin ler

S. lùigène 1er

8. Vitallien

Adéodat IL.
JJoinniis 1er

S. Agatlion le

maturge. .

S. Léon I

I

S. Iknoit II

S.Jean V ..

Conon
S. Sergius ler

Jean VI ..

Jean VII ..

Sisinnius . .

Constantin Ter

S. (Grégoire II

S. Grégoire III

S. Zacharie
TCtiennc II

Etienne III

AVÈNErûFNT. MORT.

nau

423
432
440
461
468
483
492
496
498
514
523
526
530
532
535
536
538
555
560

574
578
590
604
607
608
615
619
625
640
640
642

649
655
657
672
676

678
682
684
685
686
687
701

705
707
708

715
731

41

752
752

— 432
— 440— 461
— a68
— 483— 492— 49^>

— 498
— 514
— 523— 526
— 530— 532
— 535— 536— 538
— 555— 5^)0~ 573— 578
— 590— 604— 606
— 607
— 615— 619
— 625
— 63S
— 640— 642
— 649— 655— 656
- 672
— 676
-^ 678

— 6S2
— 6S3
— 6S5
— 686
— 687— 701
— 705— 707— 708
— 715
— 731
— 741

752— 752
--

757

PAPE.S. AVfcNEMENT. MORT.

S. Paul 1er .. .. 757 - 767
Etienne IV . . . 768 — 771
Adrien Ter 771 — 795
S. Léon III .. . 795 — 816
.S. Etienne V .

.

816 — 817
S. Pascal 1er . . . 817 - 824
Eugène II 824 — 827
Va cntin 827 — 827
Cirégoire IV 827- 844
S. Se-gius II .

,

844- 847
S. Léon IV . . . 847- 855
IJenoit TU • 855 - 858
S. Nicolas 1er .

.

. 858 — 867
Adrien II . 867 - 872
Jean VIII . 872 - 882
Marin 1er . 882 — 884
Adrien ITT . 884 - 885
Fltienne VI . . . . 885 — 891
Formose 891 — 896
Honiface VI . . 896 — 896
Etienne VII .. . 897 - J98
Romain . 898 - 898
Théodore II . . . 898 - 898
Jean IX 898 ^ - 900
Ik'noit IV 9(X> — 903
Léon V 903 903
(!hrislo]ihe . . 903 - 904
Sergius 1 II 904 911
Anastase III . . . . 911 -- 913
Landon 913 914
Ican X 915 928
Léon VI 928 929
Etienne VIII . . . 929 931
Jean XI 931 936
Léon VII . 936 - 939
l'-tienne IX

• 939 942
Marin II 943 946
Agapil 11 . 946 -- 956
Jean XII 956 964
iJenoit V 964 - 965
Jean XIII 965 - 972
Henoit VI 972 - 973
Domnus II 973 ~ 973
r.enoit VII . . . 975 - 984
l'.onif.vce Vil . . . . 9S5 -" 985
lean XIV 984 - 985
Jean XV 985 - 996
(îrégoire V ... 996 - 999
Jean XVI . 996 — 996
(eau XVII . . . • 999 - 999
Sylvestre II ... 999 " 1003

Jean XVIII . . . . ic)03 — 1003
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PAPKM. AVfeNKSIKNT. MOUT

^72

)7i

73
84
«5
>S5

96

|99
96

|99

II

VII

Jean XI\
Scryiii;» I V
Bc-iioit VHI
Jean XX ..

"ik'iioit IX. .

Oépoire VI
CKtiiciU II

iMuus II . .

S. Léon IX
Victor n . .

Kticnnj X .

l'cMioit . ,

Nia)Ias II. .

Alexandre
S. (Ircijjoiio

Victor' III. .

Urbain II. .

l'ascal II . .

( îclase II..
C'alixtc II . .

I lonorius 1

1

Iniioccnt 1

1

e:clostin II .

Lucius II . .

Kugcnc III .

Anastaso IV
Adrien IV .

Alexandre HI
Luclus III

Urbain III

(Jréjfoire VIII
Clément III

Célcstin III

Innocent III

I lonorius III

(hégoiro IX
Célcstin IV
Innocent IV
Alexandre IV
Urbain IV .

Clément IV
Bienh. Grégoire X
Innocent V .

Adrien V
Jean XXI .

Nicolas III .

Martin IV .

1 lonorius IV
Nicolas IV .

S. Célcstin V
abdique en 1294

13oniface VIII , .

1003
1009
1012

io.?4

1044
io4(»

104S

1049

«"55

1057
1059
1059
lOOl

•073
10S7

loSS

1009
iiiS

II 19

II 24
II 30
"43
114-1

"45
"53
"54
"59
iiSi

11S5

U87
1187

1191

119S
1216

1227

1241

1243
1254
1261

1265

1271

1276
1276

1276

1277
1281

1285
1288

1294

l'A r KM. AVfeXKMKNT. MOUT.

IOI2

1024

1033
1044
1046

1047
IO4S

1054
1057
105S

1059
1061
•f>73

10S5

10S7

1099
1118
1

1

19

1 124
II 30
"43
"44
"45
"53
"54
"59
1181

11S5

1187

1187
1191
II98
1216

1227
1241

1241

1254
1261

1264
1269

1276
1

1276

1276

1277
1280

1285
1287
1292

1296

1294 — 1303

l'.i».nli. Henoit XI • lyw - «304
Clément \'

. . . • '305 I3«4
Jean XXll - - - - - 1316 «3.54
Henoil XII - - - - - «334 •342
Clément VI. - - - - «342 '352
Innocent VI - - - • «.Î52 «3^'2

Urbain V «3<>2 «370
Ciré^oire .XI - - - - «."i7«> '37^5

Urbai:i VI - - - - - «37S L?89
IJoniface I.X - - • . 1389 •404
Innocent VII - - «404 140^)

(Jréjioire XII - - - - 1406 1417
abdiipie en 1409

Alexandre V - -
- «4o<; 1410

Je m XXIII - - - 1410 1419
abdi(|ue en 141

"J

Martin V ..."
• «4«7 143 1

Eugène IV - - - . - 1431 «447
Nicolas V . - -

- «447 '455
Calixte III - - -

- «455 «45'S

Pie II • - I45« 1464
Paul 11 .... . 1464 1471
Sixte IV -. .. - - 1471 1484
Innocent VllI - - - - 1484 1492
Alexandre Vi - - - - 1492 - 1503
Pie III - -. • 1503 - «503
Jules 1 1 ....

- 1503 - «5«3
Léon X .... - 1513 1521
Adrien VI - - - - - 1522 1523
Clément VII - -

• - 1523 — «534
Paulin -- .- • 1534 - «549
Jules III - - . - - 1^5^ -- «555
Marcel II - - - -

- 1555 - «555
Paul IV . - . . - - «555 - «559
Pie IV - - «559 — «565
S. Pie V - - . - - 1566 -- 1572
Grégoire XIII - - . - 1572 — 158s
Sixte-(^uint - .

- «5«5 - 1590
Urbain VII - . - - 1590 - 1590
Grégoire XIV - - . . 1590 - 1591
Innocent IX -. 1591 — 1591
Clément VIII - - • - 1592 — 1605
Léon XI - - - - . - 1605 — 1605
Paul V .... - . 1605 — 1621

Grégoire XV . . . - 1621 — 1623
Urbain VIII - - - - 1623 — 1644
Innocent X . - . - 1644 — 1655
Alexandre VII - . . 1655 — 1667
Clément ÏX . . . - 1667 — 1669
Clément X - - - . . 1670 — 1676
Innocent XI - - - . 1676 — 1689
Alexandre VIII . . 16S9 — 1691
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